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LE 


BOMBARDEMENT    DE  BRUXELLES 


EN  1695. 


Pendant  le  dix-septième  siècle,  dont  les  dernières 
années  devaient  être  si  désastreuses  pour  la  capitale  des 
Pays-Bas  Espagnols,  la  prospérité  de  Bruxelles  ne  cessa 
pas  d'accroître.  Tandis  que  les  autres  cités  de  la  Bel- 
gique, dévastées  et  appauvries  par  les  guerres  de  reli- 
gion, voyaient  de  jour  en  jour  diminuer  leur  impor- 
tance, elle  seule  conserva  sa  splendeur.  Plus  belle  encore 
qu'aux  temps  de  Philippe-le-Bon  et  de  l'empereur 
Charles,  plus  commerçante,  grâce  au  canal  dont  l'acti- 
vité de  Jean  de  Locquenghien  l'avait  dotée,  aussi  manu- 
facturière, car  en  perdant  ses  fabriques  de  draps,  jadis 
renommées  dans  toute  l'Europe,  elle  avait  su  s'appro- 
prier de  nouvelles  industries  :  la  fabrication  des  tapis, 
celles  des  dentelles,  des  camelots,  des  carrosses,  sources 
inépuisables  de  richesses,  elle  atteignit  enfin,  elle  dé- 
passa les  villes  voisines,  ses  anciennes  rivales.  Anvers  et 
Bruges,  au  port  désert,  Gand,  où  l'on  eût  vainement 
cherché  la  population  ouvrière  qui  fournissait  auîrefois 
à  ses  tribuns  des  armées  redoutables,  Louvain,  où  l'uni- 
versité seule  entretenait  quelque  vie,  ne  pouvaient  plus 
lui  disputer  le  premier  rang.  Son  bien-être  exceptionnel, 
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elle  le  devait,  en  grande  partie,  à  ce  qu'elle  était  le 
centre  du  gouvernement,  le  lieu  de  séjour  d'une  cour 
nombreuse,  des  corps  de  l'Etat,  de  la  première  noblesse. 

Le  règne  d'Albert  et  disabelle,  époque  de  tranquillité 
intérieure,  de  bonheur  matériel,  de  luxe,  répara  quel- 
ques-uns des  maux  qu'avaient  amenés  les  événemens 
déplorables  de  l'époque  précédente.  Bruxelles  prit  alors 
un  grand  développement,  et,  pendant  quelques  années, 
on  y  travailla  sans  relâche  à  construire  de  nouveaux 
quartiers,  à  percer  des  rues,  à  élever  des  édifices  civils 
et  religieux:  ces  entreprises,  que  Tadministration  com- 
munale favorisa  de  toute  manière,  modifièrent  considé- 
rablement l'aspect  de  quelques  sections  de  la  ville,  qui 
étaient  encore  à  moitié  désertes. 

Dans  la  seconde  moitié  du  siècle,  ce  mouvement  se 
ralentit,  mais,  bien  que  la  situation  du  pays  se  fût  alors 
empirée,  Bruxelles  ne  perdit  rien  de  sa  magnificence  : 
tout  au  contraire,  la  dévastation  des  petites  villes  et  des 
villages  du  Brabant,  par  les  armées  françaises,  refoula 
dans  ses  murs  un  grand  nombre  de  personnes  qui 
appartenaient  à  la  classe  aisée ,  et  qui  y  trouvèrent 
un  asile  assuré  contre  les  brigandages  des  soldats  de 
Louis  XIV  (1). 

La  situation  florissante  de  Bruxelles  fut  peut-être  une 
des  raisons  qui  déterminèrent  le  roi  de  France  à  bom- 
barder la  capitale  de  la  Belgique  espagnole.  En  outre, 
la  frapper,  c'était  montrer  que  rien,  dans  notre  pays, 
ne  pouvait  échapper  à  ses  armes,  pas  même  la  cité  que 
les  ennemis  s'efforçaient  toujours  de  couvrir  et  qu'ils 
réussirent  longtemps  à  protéger. 

En  1691,  la  cour  de  France  crut  l'instant  favorable 
pour  tenter  cette  entreprise.  Elle  consulta  sur  son  op- 
portunité le  maréchal  de  Luxembourg,  à  qui  elle  ne 


(1)  Diim  alla  regionis  oppida  ac  munieipia  frequentissima,  déserta  flunt  hodiemi 
helii  injuriis ,  {Briixella  civitas)  immensum  crcverat  ruinis  vicini  agri ,  populo, 
opibus  ac  evd/ficfis.  LE  baron  Le  Roy,  prœdictio  Anihoniœ  Bourignon  de  vastatione 
urbii  Bruxellarum  per  ignem  (Amsterdam  et  Bruxelles,  1696). 
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souriait  pas .  parce  qu'elle  eût  permis  aux  alliés 
de  mettre  le  siège  devant  quelque  ville  importante. 
Le  roi  revint  encore  à  ce  projet,  lorsque  les  troupes 
anglaises  et  hollandaises  quittèrent  leur  camp  de  Die- 
ghem;  cependant  il  en  ajourna  l'exécution.  Enfin,  les 
ennemis  se  préparant  à  assiéger  Dinant,  il  chargea  le 
maréchal  de  tout  disposer  pour  le  bombardement  de 
Bruxelles,  et  il  fit  répandre  le  bruit  de  ses  desseins  dans 
le  but  de  juger  de  l'effet  que  produirait  cette  nouvelle. 
Luxembourg  reçut  l'ordre  d'examiner  si,  en  attaquant 
la  ville  du  côté  d'Anderlecht,  il  y  aurait  moyen  de  s'en 
emparer,  mais  on  ne  voulait  pas  qu'il  en  formât  l'inves- 
tissement, à  moins  d'être  assuré  du  succès,  afin  d'éviter 
la  honte  qu'entraîne  toujours  la  levée  d'un  siège.  En  vain 
le  maréchal  représenta  l'inutilité  d'une  attaque  sembla- 
ble, et  celle,  plus  grande  encore,  d'un  bombardement. 
On  lui  enjoignit  positivement  d'incendier  Bruxelles, 
mais  les  mouvemens  de  l'armée  du  roi  d'Angleterre  lui 
firent  craindre  qu'on  n'interceptât  ses  communications 
avec  Mons,  et  sur  ses  représentations,  l'entreprise  fut 
encore  ajournée  (i). 

On  a  plusieurs  fois  cité  ce  passage  des  œuvres  d'An- 
toinette Bourignon,  célèbre  aventurière  Lilloise,  dont  la 
vie  ne  fut  qu'un  tissu  d'événemens  romanesques  :  «  Je 
«  ne  vois  point  que  je  me  puisse  arrester  à  Bruxelles, 
«  encore  bien  que  j'aurois  toutes  les  permissions  requi- 
«  ses  ;  ne  fut  que  ce  seroit  aussi  pour  peu  de  temps  ; 
ce  d'autant  plus  que  Bruxelles  doit  périr  par  le  feu, 
c<  si  j'ai  bien  veu,  comme  je  vous  disois,  estant  chez 
f<  Masuriel  »  (2).  Le  baron  Le  Roy  a  supposé  que  Bouri- 
gnon tenait  cette  prédiction  d'un  célèbre  mathématicien 
dont  elle  goûtait  fort  les  ouvrages.  Je  préfère  interpréter, 
dans  un  sens  mystique,  les  paroles  de  l'aventurière.  Elle 


(1)  Le  chevalier  de  Beaurain,  Histoire  inilitaire  de  Flandre,  t.  II,  p.  29  et  30. 

(2)  Tombeau  de  la  fausse  théologie,  Uï'^  partie,  lettre  xll.  Amsterdam,  1679,  cité 
Jans  t.E  ROY,  I.  c.  —  M.  DK  REiFFENBERG,  particularités  sur  le  bombardement  de 
Bruxelles,  en  1695  [Nouvelles  archives  des  Pays-Bas.  Bruxelles,  t.  I,  p.  107). 
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considérait  sans  doute  la  capitale  des  Pays-Bas  comme 
une  nouvelle  Sodome,  et  son  imagination  en  délire 
croyait  ses  habitans  menacés  de  la  vengeance  divine.  Il 
est  difficile  dadmeltre  qu'elle  ait  eu  connaissance  de 
quelque  ordre  secret  de  Louis  XIV,  car  sa  prédiction 
remonte  au  do  janvier  1666:  la  France  et  l'Espagne 
étaient  alors  en  paix,  et,  avant  le  traité  des  Pyrénées, 
les  hostilités  n'avaient  pas  pris,  entre  ces  deux  puis- 
sances, le  caractère  sauvage  que  leur  imprimèrent  de- 
puis les  ordres  du  cruel  Louvois  et  de  son  digne  maitre, 
non  moins  inflexible  dans  ses  vengeances. 

En  i69o,  la  fortune  qui  avait  comblé  de  faveurs  le 
grand  roi,  parut  vouloir  l'abandonner.  Le  duc  de 
Luxembourg  mourut.  Villeroi ,  son  successeur,  joi- 
gnait à  beaucoup  de  courage  une  grande  présomption. 
Pour  continuer  la  lutte  sans  désavantage,  les  alliés 
firent  des  efforts  inouïs,  et  réunirent  des  forces  redou- 
tables. C'est  ce  qui  encouragea  le  roi  d'Angleterre.  Guil- 
laume III,  stadhouder  de  Hollande,  et  l'électeur  de  Ba- 
vière, Maximilien  Emmanuel,  gouverneur  général  des 
Pays-Bas  Espagnols,  à  investir  ^'amur.  Louis  XIV  ne 
put  voir  sans  colère  les  ennemis  assaillir  la  forteresse 
dont  ses  poètes  avaient  pompeusement  célébré  la  reddi- 
tion. Tel  fut,  dit-on,  le  motif  qui  le  détermina  à  envoyer 
à  Villeroi  l'ordre  de  se  porter  sur  Bruxelles  et  de  la  bom- 
barder, dans  lespoir  que  Guillaume  et  l'électeur  lève- 
raient le  siège,  afin  de  sauver  la  capitale  de  la  Belgique. 

Rapin  de  Thoyras  donne  une  autre  cause  à  l'expédi- 
tion de  Vifieroi.  Selon  lui,  si  on  bombarda  Bruxelles,  ce 
fut  pour*punir  la  reine  de  Pologne,  mère  de  l'électrice 
de  Bavière,  de  ce  qu'elle  avait  favorisé  l'alliance  contre 
l'empire  Ottoman,  et  rejeté  les  offres  que  la  France  lui 
avait  faites  pour  l'engager  à  se  séparer  de  cette  ligue. 
Voilà  ce  que  dit  la  reine  elle-même  à  l'ambassadeur 
français  (1). 


(1)  Histoire  d'Jngleterre,  tome  XI,  pages  374  et  suivautcs  ,  édition  de  La  Haye, 
année  1749. 


Une  note  extraite  de  la  correspondance  de  François, 
baron  de  Molo,  ministre  du  roi  de  Pologne,  nous  donne 
une  nouvelle  version,  qui,  si  elle  n'est  pas  la  meilleure, 
offre  plus  de  vraisemblance  que  la  précédente.  Ce 
négociateur,  qui  vint  aux  Pays-Bas  sous  prétexte  de 
réclamer  des  navires  polonais  dont  les  marins  français 
s'étaient  emparés,  a  laissé  un  recueil  manuscrit,  en  deux 
volumes  in-folio,  sur  les  affaires  politiques  de  son  temps. 

Entre  autres  choses  curieuses,  on  y  trouve  la  première 
trace  du  traité  des  Barrières,  conclu  un  quart  de  siècle 
plus  tard.  On  y  voit  aussi  que  la  France,  où  les  ressour- 
ces commençaient  à  manquer  (1),  voulait  la  paix,  qu  elle 
était  appuyée  dans  les  Provinces-Unies  par  un  parti  con- 
sidéraljle.  Molo  traitait  pour  la  ville  d'Amsterdam,  avec 
l'autorisation  du  pensionnaire  Heinsius:  mais  le  roi 
d'Angleterre  et  son  entourage  désiraient  la  continuation 
de  la  guerre.  Les  Espagnols  partageaient  ces  sentimens, 
et,  pour  rompre  les  pourparlers,  ils  insultèrent  l'agent 
français. 

Dans  une  lettre  du  22  août  1694,  le  baron  mande 
que  la  cour  de  Versailles  consent  à  ouvrir  des  confé- 
rences, mais  qu'elle  ne  peut  envoyer  quelqu'un,  à  Liège 
ou  à  Aix-la-Chapelle,  qu'après  s'être  assurée  que  son 
député  ne  sera  pas  insulté,  comme  cela  est  arrivé 
l'aimée  précédente  à  Bruxelles,  l'envoyé  de  France 
ayant  dû  prendre  la  faite.  Le  marquis  de  Torcy  disait 
que  son  maître  ne  voulait  point  de  Louvain,  ville  que 
le  baron  de  Molo  avait  proposée,  ni  même  d'aucune 
autre  cité  appartenant  à  l'Espagne;  il  préférait  un  lieu 
situé  dans  les  Provinces-Unies.  On  se  détermina  enfin 
pour  Liège,  où  les  députés  français  se  rendirent,  le  21 
octobre,  de  Harlay,  sous  le  nom  de  comte  de  Saint-Ger- 
main, et  Callières  sous  celui  de  Gigny. 

Quelques  mois  après  (8  novembre  1694),  Molo  écri- 
vit qu'il  importait  au  gouvernement  de  Louis  XIV  d'of- 


(1)  Voyez  VOLTAIRE,  siècle  de  Louis  XIV. 
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frir  une  bonne  barrière  à  la  république,  afin  de  la 
décider  à  forcer  le  roi  Guillaume  à  la  paix.  La  France 
ne  refusait  pas  d'accorder  une  barrière,  mais  elle  en 
voulait  une  aussi  (4  octobre  1694). 

Si  l'on  ajoutait  foi  à  ces  détails,  1  insulte  faite  à  son 
envoyé  aurait  été  le  principal  grief  de  Louis  XIV  contre 
les  Bruxellois.  Molo  semble  y  faire  allusion  lorsqu'il  dit, 
dans  une  lettre  écrite  en  août  1695  :  «  Le  bombarde- 
«  ment  de  Bruxelles  a  touché  le  cœur  de  toutes  les  gens 
«  pacifiques,  et  ceux  qui  sont  la  cause  mouvante  de  ces 
«  désolations  se  chargent  d'un  grand  fardeau  »  (1). 

Villeroi,  que  les  alliés  avaient  attiré  en  Flandre,  eut 
peut-être  fait  avorter  leurs  desseins,  en  marchant  im- 
médiatement au  secours  de  jNamur,  mais  il  samusa  à 
prendre  Furnes  et  Dixmude.  Ce  fut  seulement  le  6  août, 
deux  jours  après  la  prise  de  la  ville  de  Namur,  qu'il 
passa  l'Escaut.  A  la  tète  d'une  armée  forte  d'environ 
70,000  hommes,  il  se  dirigea  par  Lessines  vers  Enghien, 
où  plusieurs  convois  lui  amenèrent  de  Mons  tout  le  ma- 
tériel nécessaire  pour  un  bombardement. 

L'annonce  de  son  approche  chassa  le  prince  de  Vau- 
demont  de  la  Flandre,  où  on  lavait  laissé  avec  14  à 
15,000  hommes,  pour  surveiller  les  mouvemens  des 
Français.  Instruit  que  leurs  efforts  allaient  se  diriger  sur 
Bruxelles,  et  ne  voulant  pas  s'exposer  à  être  coupé,  il 
prit  la  route  du  Brabant,  passa  le  canal  de  Willebroek 
sur  les  ponts  de  Yilvorde  et  du  Pont-Brûlé,  et  se  mit  à 
l'abri,  le  7,  derrière  la  Senne,  entre  les  Trois-Trous  et 
Dieghem.  Il  fut  rejoint  ,  en  cet  endroit,  par  le  duc 
de  AVirtembergh,  qui  commandait  dix  bataillons  d'in- 
fanterie et  deux  régimens  de  cavalerie  (2). 

Le  prince  eut  un  instant  l'idée    de  se   poster   dans 


(1)  Je  tlois  ces  détails,  qui  sont  restes  jusqu'à  présent  inconnus,  ù  l'obligeance  de 
M.  Goetlials,  ancien  bibliotliécaire  delà  ville. 

(2)  Relations  Véritables  du  12  août  1695.  —  Relation  de  la  campagne  de  Flandres 
en  Uiai;  p.  37  et  3S.  —  l.a  narration  de  Rapin  du  Tuoyras,  1.  c,  est  lotit  à  fait 
inexacte.  Voyez  M.  I.f.vae,  le  Bombardement  de  Bruxelles  {Trésor  National,  an- 
née 1842,  t.  1er,  |).  217). 
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la   plaine  s'étendant  au   delà  d'Anderlecht ,   entre    le 
gigot  (i)  et  le  hameau  de  Sint-Anna-Pede.  En  appelant 
à  lui  les  corps  du  comte  d  Athlone  et  du  prince  de  Nas- 
sau ,   ce  qui   eût   porté  son  armée  à   160  escadrons 
et  76  bataillons,  il  pouvait  sans  crainte  attendre  Yilleroi. 
Défendu  d'un  côté  par  la  Senne,  de  l'autre  par  la  Pede 
et  par  le  ruisseau  et  les  étangs  de  Moortebeek,  protégé 
par  quelques  retrancliemens  élevés  à  la  hâte,  il  eut  sans 
doute  épargné  à  Bruxelles  une  calamité  effroyable.  C'est 
ainsi  que  le  maréchal  de  Luxembourg  avait  sauvé  Dun- 
kerque  d'un  bombardement,  et  Guillaume  III  préservé 
Liège  d'une  ruine  complète  (2).  Au  reste,  les  alliés 
avaient  déjà,  à  plusieurs  reprises,  porté  leurs  troupes 
du  côté  d'Anderlecht  pour  couvrir  la  capitale  de  la  Bel- 
gique. Vaudemont,  en  n'imitant  pas  ces  exemples,  com- 
mit une  faute  grossière,  que  l'on  voulut  excuser  en 
prétextant  la  nécessité  de  garder  les   communications 
entre  Bruxelles  et  le  camp  de  Namur  (3). 

D'Athlone  et  Nassau  restèrent  donc  entre  Waterloo  et 
Genappe;  quant  au  général  espagnol,  il  vint  le  8  diner 
en  ville  (4),  pendant  qu'une  grande  partie  de  son  infan- 
terie occupait  les  hauteurs,  situées  hors  de  la  ville,  au- 
delà  de  St-Gilles.  Comme  c'était  là  le  point  le  plus  vul- 
nérable de  la  place,  on  le  rendit  inaccessible,  au  moyen 
d'un  retranchement  bordé  par  un  grand  chemin  creux 
servant  de  fossé.  Ce  retranchement,  qui  fut  armé  de  cin- 
quante pièces  de  canon,  commençait  au  bois  de  la  Cam- 
bre, puis  suivait  les  hauteurs  en  passant  par  la  Heeghde 
et  l'emplacement  dit  les  trois  tourelles  [de  dry  torre- 
kens).  De  fortes  avant-gardes  étaient  placées,  à  Forêt, 
dans  un  fort  voisin  du  bois  de  la  croix  de  Sainte-Anne 
(^Sint-Anne-Cruys-bosch)    et  au    bois   des  Savetiers 


(1)  Le  gigot  on  Het  negenmanne/ccn,  auberge  située  sur  le  chemin  de  Bruxelles  à 
Hal,  entre  Anderleclit  et  l.eeuw-Saint-Pierre. 

(2)  Histoire  de  JDriixelles,  parMH.  Hrnne  et  Wauters,  t.  II,  p.  130. 

(3)  Relation  de  la  campagne  de  Flandres,  1.  c.  —  Relations  véritables,  1.  c. 

(4)  Relations  véritables. 


(^Schoenlappei's-bosch) .  De  riches  moissons  couvraient 
encore  les  champs  environnans;  l'été  ayant  été  très- 
pluvieux  ,  les  paysans  n'avaient  pu  les  enlever  ^  elles 
lurent  entièrement  détruites  par  ces  travaux  et  par  les 
fourrageurs  (1). 

Pendant  que  l'on  poussait  avec  vigueur  ces  prépara- 
tifs, la  cavalerie  des  alliés  vint  camper  le  long  du  canal, 
pour  en  défendre  les  abords.  Quelques  bataillons  renfor- 
cèrent la  garnison  de  la  ville.  Bruxelles  était  alors  entou- 
rée de  fortifications  ;  on  s'empressa  de  la  mettre  en  état 
de  défense  ;  au  dehors  des  portes,  du  côté  de  l'ouest,  on 
éleva  des  retranchemens  autour  du  hameau  de  Cure- 
ghem  et  autour  de  la  ferme  de  Ransfort,  appartenant  à 
l'hôpital  Saint- Jean  (2).  Quatre  cents  soldats  travaillè- 
rent aux  fortifications  intérieures  et  extérieures  de  la 
place,  près  de  la  porte  de  Flandre^  plusieurs  délache- 
mens  furent  chargés  de  réparer  d'autres  ouvrages  exté- 
rieurs et  les  rempartSy  Les  receveurs  de  la  commune 
payèrent  à  ceux-ci  182  et  650  Uorins,  à  ceux-là  240  flo- 
rins (résolutions  des  12  et  15  août).  Le  magistrat  devait 
connaître,  dès  le  8,  les  intentions  de  Villeroi,  car  ce  fut 
ce  jour-là  que  les  travauxcommencèrent  (5).  Pour  faciliter 
leur  achèvement,  il  fournit  tous  les  objets  nécessaires, 
en  aussi  grand  nombre  que  possible.  Le  12,  il  commanda 
encore,  pour  le  service  du  roi,  trois  cents  tonneaux 
vides,  quatre  cents  sacs  remplis  de  laine,  des  chevaux  de 
frise,  des  brouettes,  etc. 

Le  10,  le  magistrat  convoqua  le  large  conseil  ou  se- 
cond membre  de  la  commune,  pour  le  lendemain  malin, 
à  7  heures,  afin  de  «  le  consulter  sur  des  affaires  dim- 


(1)  Chronicke  van  deser  cloester  van  Vorst,  ms. 

(2)  Chronicke  van  (léser  cloester  van  ^ori/.— Ces  détails  sont  préférables  û  la  nar- 
ration de  Ravin  DF.TnoYRAS, qui  se  trompe  bien  certainement  lorsqu'il  place  du  cùté 
d'Anderleclit,  le  grand  retranchement  construit  par  ordre  du  prince  de  Vaudemont. 

(3)  Le  IGaoùt,  le  magistral  enjoignit  aux  receveurs  de  payer  2,860  florins  aux  sol- 
dats ayant  travaillé  aux  fortincations  et  à  éteindre  l'incendie,  du  8  au  15.  La  liste 
de  ces  soldats  était  certifiée  par  Ferdinand-Guillaume,  duc  de>Virlemberg.  Resolutie 
Boeck. 
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portance  (1);  »  puis  il  se  constitua  en  permanence,  en 
décrétant  que,  jusqu'à  nouvel  ordre,  quelques-uns  de  ses 
membres  veilleraient  tour  à  tour  à  la  trésorerie  (bureau 
des  trésoriers  et  des  receveurs).  Le  premier  bourgmestre, 
Guillaume-François  Yan  PafTenrode,  leséchevins baron  de 
Heusden  et  Cano,  les  conseillers  Vanderschueren  et  Van 
Eesbeke,  et  le  greffier  Zeghers  furent  désignés  pour  passer 
ainsi  la  première  nuit. 

Afin  de  donner,  en  cas  d'attaque,  un  lieu  de  rallie- 
ment aux  militaires  et  aux  bourgeois,  on  désigna,  pour 
places  d'armes,  aux  sections  :  la  Monnaie,  le  Marché- 
aux-Poulets,  la  place  de  Louvain,  le  Sablon  et  la  place 
des  Wallons,  et  à  la  cavalerie  de  la  garnison  :  la  rue 
près  des  baraques,  au  Béguinage,  la  rue  dite  le  Fossé, 
près  de  la  Monnaie  (Fossé-aux-Loups),  la  petite  place 
voisine  de  l'église  de  Finistère,  le  cimetière  de  Saint-Mar- 
tin (aujourd'hui  la  Chancellerie),  le  Marché-au-Bois,  la 
Kantersteen,  la  rue  près  de  l'hôtel  d'Egmont  (rue  aux 
Laines) ,  le  marché  de  la  Chapelle,  le  3Icybnom.  Les 
hôpitaux  de  Saint-Jean,  de  Saint-Guislain,  de  Saint- 
Jacques,  de  Saint-Laurent,  ainsi  que  la  Duchthuys 
ou  maison  de  correction,  devaient  être  ouverts  aux  bles- 
sés; le  trésorier  Fierlants  et  le  receveur  Bronckhorst  en 
eurent  la  direction  temporaire. 

Comme  on  prévoyait  qu"un  nombre  très-considérable 
de  bras  serait  indispensable  pour  arrêter  les  progrès  du 
feu,  on  mit  en  réquisition  non-seulement  le  nombreux 
personnel  que  la  ville  employait  à  ses  travaux  et  à  ceux 
du  canal,  mais  les  maçons,  tailleurs  de  pierre,  charpen- 
tiers, couvreurs,  etc.  Les  échevins  De  Fervacques  et 
Deckher,  accompagnés  du  pensionnaire,  se  rendirent,  le 
10,  chez  les  doyens  de  ces  corporations  et  leur  intimè- 
rent l'ordre  de  réunir  les  corps  qu'ils  présidaient,  chacun 
à  sa  salle  d'assemblée,  et  de  demander  aux  membres 
combien  ils  pouvaient  fournir  d'ouvriers  ;  que  la  ville  en 


(1)  Le  compte-renilu  de  cette  séance  ne  se  trouve  pas  à  Phôtel  de  ville. 
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engagerait  au  moins  500,  auxquels  elle  assurerait  une 
bonne  solde.  Les  couvens  furent  aussi  invités  à  mettre  à  la 
disposition  de  la  commune  la  moitié  de  leurs  religieux. 
Religieux  et  ouvriers  se  formeraient  en  sept  corps,  diri- 
gés par  des  commissaires  qui  seraient  choisis  par  les 
doyens  des  métiers  cités  plus  haut. 

On  avertit  chacun  de  rester  chez  soi  pour  éteindre  le 
feu  ou  aider  ses  voisins,  et  d'illuminer  la  façade  de  sa 
maison  ;  on  interdit  à  ceux  des  habitans  qui  demeu- 
raient près  des  portes  d'Anderlecht,  de  Flandre  et  du 
Canal,  d'obstruer  la  voie  publique;  tous  les  bourgeois 
furent  astreints  à  placer,  au  besoin,  près  de  l'entrée  de 
leur  habitation,  une  cuve  pleine  d'eau  (10  août).  Afin 
d'empêcher  que  le  tocsin,  ce  sinistre  messager  de  lin- 
cendie.  ne  vint  augmenter  encore  la  terreur  générale,  on 
défendit,  le  11,  aux  curés,  maîtres  d'église  ou  de  cha- 
pelle, et  supérieurs  de  couvens  de  faire  sonner  les  clo- 
ches. En  cas  d'événemens  fâcheux,  ils  devaient  en  donner 
aussitôt  avis  à  la  Trésorerie. 

Partis  d'Enghien,  le  iO  août,  avant  le  jour,  les  Fran- 
çais passèrent  la  nuit  suivante  à  Hal;  continuant  leur 
marche,  ils  arrivèrent,  le  il,  vers  les  quatre  heures 
après-midi,  à  Anderlecht.  Comme  ils  avançaient  jus- 
qu'aux Maïsojis  des  Lépreitœ  de  Molenbeek  (1),  on 
dirigea  contre  eux  une  canonnade  assez  vive  ,  qui 
ne  leur  fit  pas  grand  mal,  parce  qu'ils  étaient  protégés 
par  les  mouvcmens  du  terrain.  Villeroi  jeta  une  brigade 
dans  le  village  d'Anderlecht,  où  il  établit  son  quartier 
général,  au  couvent  des  Minimes  (2).  Ses  troupes  prirent 
position  en  avant  d'Itterbeek  et  de  Dilbeek,  entre  la 
Senne,  d'une  part,  Zellick  et  le  moulin  de  Ganshoren, 
d'autre  part. 


(1)  Fragmens  de  l'Histoire  de  Bruxelles,  iiis.  Cette  léproserie  est  aujourd'hui  l'hos- 
pice de  la  commune  de  Molenbeeli.  Voyez  Histoire  de  Bruxelles,  par  MM.  Henné  et 
Wauti-.rs,1.  lll,  p.  630. 

(2)  Et  non  pas  à  l''abbaye  de  Uillgliem,  comme  le  disent  la  Bclalion  abrégée  du  bom- 
bardement, par  un  bourgeois  de  Bruxelles,  l'abbé  .Mann,  M.  de  Reiffenbeeg  et 
M.  I.evae. 
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A  huit  heures  du  soir,  les  assiégeans  se  dirigèrent 
vers  un  moulin  (à  Cureghem) ,  qu'ils  croyaient  forte- 
ment occupé,  mais  où  il  n'y  avait  que  150  soldats. 
Ce  délacliement  repoussa  avec  vigueur  leurs  premières 
attaques,  puis,  après  une  longue  résistance  contre  des 
forces  supérieures,  et  ne  se  voyant  pas  secouru,  il  se 
replia  sur  la  ville,  sans  être  inquiété  (1).  Les  ennemis 
s'emparèrent  aussi  de  la  ferme  de  Ransfort,  et  profitèrent 
de  la  nuit  pour  creuser  des  tranchées  qu'ils  poussèrent 
jusqu'aux  inondations.  Le  lendemain,  ils  achevèrent  ces 
travaux  sans  rencontrer  d'obstacles.  Leurs  batteries, 
qu'une  distance  de  cinquante  toises  seulement  séparait 
de  la  contrescarpe,  furent  armées  de  dix-huit  pièces  de 
canon  et  de  vingt-cinq  mortiers  braqués,  ceux-là  sur  la 
hauteur  de  Scheut,  au  delà  de  la  ferme  de  Ransfort,  et 
ceux-ci,  entre  la  Tête-de-Mouton  et  Molenbeek;  les 
fours  à  chaulïer  les  boulets  se  trouvaient  près  de  ce  der- 
nier village  (2) . 

Les  assiégeans  se  répandirent  ensuite  aux  alen- 
tours. Leurs  maraudeurs,  au  nombre  d'environ  500, 
passèrent  la  Senne  au  pont  de  Ruysbroek,  pillèrent  le 
château,  l'église  et  le  village  de  Droogenbosch,  et  en 
firent  de  même  à  Reersel,  où  ils  saccagèrent  toutes  les 
maisons  et  dépouillèrent  de  leurs  vêtemens  les  habitans, 
sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe.  Ils  ne  vinrent  pas  à 
Fx)rêt,  de  crainte,  sans  doute,  d'y  rencontrer  les  trou- 
pes alliées.  Celte  incursion  fut  la  seule  qu'ils   tentè- 


(1)  Mercure  historique,  août  1696,  t.  XIX,  p.  235. 

(2)  On  varie  beaucoup  sur  la  force  de  rarlillerie  française  et  sur  I"emplacenient 
qu'elle  occupait.  Dans  le  plan  de  Bruxelles  accompagnant  la  Beschryvinghe  des  Fran- 
sche  moelwil,  elle  se  trouve  entre  la  ferme  de  Ransfort  et  Tauberge  dite  la  Tête-de- 
Mouton  (Schaeps-hoofd),  sur  la  chaussée  d'Anderleclit,  les  mortiers  en  première 
ligne,  les  canons  en  seconde  ligne.  Selon  la  Chronicke  van  Korst,  Aontl'Awlewr  é\.^\t 
contemporain,  il  y  avait  trois  batteries  :  une  près  de  la  Tête-de-Mouton,  une  à  Rans- 
fort et  une  à  Molenbeek  ;  elles  se  composaient  de  douze  pièces  et  de  vingt  mortiers. 
Nous  avons  suivi  la  version  de  Deblf.ye,  Kronjcke  der  stadt  Brussel.  qui  s'accorde 
mieux  avec  les  publications  officielles  du  temps.  Selon  la  tradition,  farlillerie  de  Vil- 
leroy  fut  mise  en  batterie  près  du  beau  tilleul  qu'on  voit  sur  la  hauteur,  A  quelque 
distance  delà  porte  de  Ninove  et  à  droite  de  la  chaussée  conduisant  à  la  petite  ville 
de  ce  nom. 


—  lu- 
rent: on  ne  les  vit  plus  depuis,  et  les  fermiers  de  Ruys- 
broek  purent  conserver  leurs  récoltes  presque  intactes. 
Quelques  soldats  de  Yaudemont  se  portèrent  alors  du 
côté  de  Leeuw-Saint-Pierre,  et  y  enlevèrent  aux  Français 
un  grand  nombre  de  chevaux  (i). 

A'audcmont  ne  fit  aucune  tentative  pour  inquiéter 
Tennemi  et  retarder  ses  progrès.  Inaction  déplorable  et 
que  rien  ne  peut  justifier.  On  en  a  accusé  les  Bruxellois, 
en  disant  qu'ils  refusèrent  au  prince  les  secours  qu'il 
demandait  (2).  Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes 
entrés  nous  dispensent  de  réfuter  cette  assertion.  Est-il 
plus  raisonnable  de  dire  que  les  habitans  ne  prirent  pas 
les  précautions  nécessaires,  parce  qu'ils  ne  pouvaient 
croire  aux  menaces  d'un  bombardement  (5)?  La  ville 
contenait,  il  est  vrai,  une  immense  quantité  de  marchan- 
dises françaises.  Celte  circonstance  devait  écarter  de  l'es- 
prit des  bourgeois  l'idée  du  péril  (4),  mais  bien  certaine- 
ment leur  confiance  n'était  partagée  ni  par  le  magistrat, 
ni  par  la  cour,  qui  fit  insérer  dans  les  Relations  verz^o- 
Z>Ze-S' du  1 2  août  les  lignes  suivantes,  peu  faites  pour  les 
rassurer  : 

ce  Lennemi  veut  faire  quelque  diversion  au  siège  de 
«  îVamur.  mais  cela  nempêchera  pas  qu'on  ne  le  pousse 
«  à  bout,  et  quoique  ces  sortes  d'exécutions  sont  épou- 
«  vantables,  on  aime  mieux  d'être  exposé  à  cette  barbare 
«  vengeance,  pour  le  service  du  roi  et  le  bien  public 
u  de  tous  les  alliés,  que  de  voir  le  siège  du  château  de 
«  JXamur  abandonné.  » 

Cependant  on  ne  cessait  de  tout  disposer  pour  se 
mettre  en  état  de  soutenir  un  siège. 

Le  roi  Guillaume  vint,  le  1 1 .  à  Waterloo,  où  il  manda 
le  prince  de  Yaudemont  pour  lui  donner  des  ordres  :  il 
retourna  le  lendemain  à  Namur  (o). 


(1)  Chronicke  van  yorst,  1.  c. 

(2)  GilbkrtBdrnf.t,  cité  par  M.  Levae,  I.  c.  p.  221. 

(3)  Mercure  historiques,  c.  p.  298. 

(4)  Ibid.  —  Sandkrus,  Choragraphia  sacra  Brabantiee,  t.  III,  p.  99. 

(5)  Relation  de  la  campagne  de  1695,  I.  c. 
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Le  42.  on  inonda  le  front  de  la  ville  au  moyen  des 
écluses.- les  canons  de  la  commune  furent  livrés  au  gouver- 
neur ,  prince  de  Berghes.  qui  les  fit  traîner  dans  les  batteries 
et  dans  les  demi-lunes,  du  côté  de  l'ouest  (1).  Le  maître 
de  l'artillerie  de  la  ville,  Van  Roer,  distribua  ensuite  la 
poudre  que  l'on  conservait  à  la  Grosse  Tour,  et  les  mu- 
nitions de  guerre  qui  se  trouvaient  à  l'arsenal  (2).  La 
corporation  des  canonniers  (3)  était  chargée  de  les  rece- 
voir et  de  veiller  à  ce  quelles  ne  fussent  ni  dérobées,  ni 
gaspillées.  Elle  avait  ordre  de  donner,  au  nom  de  la  ville, 
du  fromage,  de  la  bière  et  du  brandevin,  aux  soldats  qui 
serviraient  les  batteries.  Il  fut  enjoint  aux  sermens  et 
aux  sections  d'assurer  à  ses  membres  un  libre  accès  aux 
fortifications  et  de  leur  ouvrir  les  portes  de  la  ville  à  leur 
réquisition.  Les  sermens  furent  convoqués,  «  à  leurs 
chambres  respectives  et  bien  armés  :  »  chaque  défaillant 
encourait  une  amende  de  12  florins. 

Le  13,  l'électeur  de  Bavière  arriva  en  toute  hâte  dans 
sa  résidence  habituelle:  il  entra  par  la  porte  de  Namur 
et  parcourut  aussitôt  les  remparts  jusqu'à  la  porte  de 
Flandre,  pour  reconnaître  les  dispositions  de  l'ennemi  et 
les  préparatifs  de  défense  faits  par  la  garnison  (4).  II 
avait  rencontré  en  route  quelques  détachemens  qui,  par 
ses  ordres,  se  rendirent  précipitamment  à  Bruxelles  (o). 

Cette  ville  présentait  en  ce  moment  un  aspect  lugubre. 
Les  habitans,  éperdus,  transportaient  en  hâte  leurs  effets 
dans  les  quartiers  où  ils  espéraient  trouver  un  asile 
assuré.  Ceux  surtout  de  la  rue  Haute  et  des  rues  voisi- 
nes étaient  livrés  à  la  désolation  (6).  On  a  dit  que  la  po- 
pulation des  rues  d'Anderlecht  et  de  Flandre  aban- 
donna ses  foyers,  à  cause  de  la  proximité  des  batteries 


(1)  le  19  août,  le  magistrat  pria  le    prince  de  les  faire  garder    par    quelques 
soldats. 

(2)  L'arsenal  de  la  commune  se  trouvait  à  riiôtel  de  ville.  —  Voyez  Histoire  de 
Bruxelles,  1.  c,  t.  III,  p.  44. 

(3)  Voyez  Ibid.,  t.  II,  p.  642. 

(4)  Fragmeiis  de  l'histoire  de  Bruxelles,  ms. 
(3)  M.Levae,  I.  c.,p.223. 

(6)  Chronicke  van  f'orst,  1.  c. 
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ennemies,  et  qu'elle  transporta  ses  meubles  au  centre  de 
la  ville,  où  tout  fut  brûlé,  tandis  que  les  quartiers  voi- 
sins du  rempart,  restèrent,  pour  ainsi  dire,  intacts.  On 
ajoute  que  ce  furent  les  magistrats  qui  donnèrent  aux 
citoyens  ce  conseil  funeste  (i).  Il  est  bien  certain,  cepen- 
dant, qu'eux-mêmes  craignaient  pour  l'hôtel  de  ville, 
puisqu'ils  décidèrent,  le  12,  qu'ils  se  réuniraient  à  la 
maison  du  Saint-Esprit  de  Sainte-Gudule,  rue  des  Pa- 
roissiens, pour  le  cas  où  ils  devraient  abandonner  cet 
édifice,  «  par  suite  du  tir  des  bombes  (2).  » 

Au  milieu  de  la  confusion,  plusieurs  congrégations 
religieuses  abandonnèrent  l'asile  où  elles  vivaient  dans 
la  retraite  :  le  gardien  des  Récollets,  Henri  Diurna,  con- 
duisit les  Pauvres-Clairesà  l'hôtel  dcYaudemont  (derrière 
Sainte-Gudule)  ;  elles  y  furent  reçues  avec  cordialité  par 
la  princesse;  mais  bientôt,  ne  s"y  croyant  pas  en  sûreté, 
elles  coururent  se  réfugier  chez  les  Carmélites,  près  de  la 
porte  de  Namur.  Les  Riches-Claires  ou  Urbanistes  allè- 
rent demander  l'hospitalité  aux  Annonciades. 

Le  gardien,  ne  voulant  laisser  échapper  aucune  chance 
de  salut  pour  son  couvent,  envoya,  vers  midi,  au  camp 
des  assiégeans  un  de  ses  religieux,  le  père  Josse  Van 
Auwerkerke,  et  un  frère  lai ,  qui  tous  deux  connais- 
saient la  langue  française.  Lorsqu'ils  arrivèrent  au  cou- 
vent des  Minimes,  le  maréchal  dînait;  il  les  reçut  avec 
affabilité,  et,  après  avoir  lu  la  requête,  dans  laquelle  le 
père  Diurna  lui  demandait  dépargner  sa  pauvre  commu- 
nauté, il  répondit  :  «  Je  ferai  mon  possible,  w  11  répéta 
plus  tard  ces  paroles  à  laumônier  de  son  armée,  qui  l'im- 
plorait de  nouveau  en  faveur  des  Récollets.  En  partant, 
les  deux  moines  apprirent  par  les  serviteurs  de  Villeroi 
que  leur  couvent  courait  de  grands  dangers,  parce  quil 
était  très-proche  de  l'hôtel  de  ville  et  du  beffroi,  et  que 
les  bombardiers  ne  pouvaient  pas  diriger  leur  feu  de 
manière  à  ce  qu'aucun  projectile  ne  l'atteignît.  A  cette 


(1)  Relation  abrégée,  ciléeplus  haut,  el  les  auteurs  qui  l'ont  suivie. 

(2)  Resoltitie-Boeck. 
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nouvelle,  la  communauté  donna  au  peuple  la  bénédiction 
avec  le  Saint-Sacrement,  et  se  rendit  chez  les  Annon- 
ciades  (1). 

Vers  une  heure  de  l'après-midi,  un  parlementaire 
apporta  au  prince  de  Berghes  la  lettre  suivante  : 

"  Le  roi,  plein  de  bonté  pour  ses  sujets  et  d'attention  à  con- 
<i  tribuer  à  leur  défense,  voyant  que  le  prince  d'Orange  envoyé 
«  sa  flotte  sur  les  côtes  de  France  pour  jeter  des  bombes  dans 
«t  les  villes  maritimes  et  essayer  de  les  ruiner,  sans  qu'il  en 
•(  puisse  tirer  aucun  avantage,  a  cru  ne  pouvoir  arrêter  de  tels 
<•  désordres  qu'en  usant  de  représailles  ;  ce  qui  fait  que  Sa 
!'■  Majesté  m'a  envoyé  l'ordre  de  venir  bombarder  Bruxelles  et 
«t  de  déclarer  que  le  roi  ne  s'y  est  porté  qu'avec  peine,  et  que 
«  dès  que  l'on  voudra  assurer  que  l'on  ne  jettera  plus  de  bombes 
«i  dans  aucune  place  maritime  de  France,  le  roi  pareillement 
<i  n'en  fera  poirtt  jeter  dans  celles  qui  appartiennent  aux  princes 
<:  contre  lesquels  il  est  en  guerre,  réservant  cependant  à  l'un 
•<  et  à  l'autre  parti  la  liberté  de  le  faire  dans  les  places  qui 
'<  seront  assiégées.  Sa  Majesté  s'est  résolue  au  bombardement 
'c  de  Bruxelles  avec  d'autant  plus  de  peine  que  M=°^  l'Elec- 
'1  trice  de  Bavière  s'y  trouve.  Si  vous  voulez  bien  me  faire 
•t  savoir  ie  lieu  de  la  ville  où  elle  est,  le  roi  m'a  commandé  de 
«  défendre  d'y  tirer.  J'attendrai  de  vos  nouvelles,  monsieur, 
•i  jusqu'à  cinq  heures  du  soir,  après  quoi  j'obéirai  sans  différer 
<i  aux  ordres  que  l'on  m'a  donnés. 

•:  Du  camp  d'Anderlecht,  le  là  août  169S,  à  midi. 

«'.  Le  maréchal  de  Yilleroy.  » 

Le  délai  accordé  par  le  maréchal  allait  expirer,  lors- 
que M.  de  Berghes  lui  fit  savoir  que  TEIecteur  venait 
d'arriver,  que  l'Electrice  était  accouchée  avant  terme 
d'un  fils,  mort  après  avoir  reçu  le  baptême;  que,  si  M.  de 
Villeroi  voulait  attendre  encore  une  heure,  le  gouver- 
neur-général lui  répondrait  lui-même.  Le  magistrat  et 
le  large  conseil  envoyèrent,  en  même  temps,  au  général 
français  une  députation  pour  lui  représenter  que  le  bom- 
bardement des  places  maritimes  de  la  France  ne  devait 
être  imputé  qu'au  roi  d'Angleterre,  et  qu'il  serait  injuste 


(!)  SANDERCSjI.  c. 
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d'en  rendre  responsables  de  pauvres  bourgeois,  innocens 
de  ces  actes  d'hostilités.  Yilleroi  n'eut  aucun  égard  aux 
supplications  des  députés,  mais  il  accorda  au  gouverneur 
un  nouveau  délai  d'une  heure  et  demie,  pour  que 
l'Electeur  put  lui  faire  parvenir  sa  réponse. 

A  six  heures  et  demie,  le  maréchal  ne  voyant  venir 
aucun  parlementaire,  fit  jeter  dans  la  ville  cinq  ou  six 
bombes,  l'une  après  l'autre.  La  première  tomba  Mon- 
tagne de  la  Cour,  vis-à-vis  de  la  chapelle  de  Nassau,  et 
tua  un  homme.  Au  même  moment,  Maximilien  Emma- 
nuel, ou,  selon  d'autres  (1),  le  prince  de  Berghes,lui  de- 
mandait un  nouveau  délai  de  vingt-quatre  heures,  en  lui 
fesant  observer  que  le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  sans  le- 
quel on  ne  pouvait  rien  décider,  n'était  point  à  Bruxelles. 

En  présence  des  ordres  formels  donnés  au  maréchal 
par  Louis  XIV,  ces  négociations  ne  pouvaient  avoir  de 
résultats;  aussi,  vers  les  sept  heures  du  soir,  Villeroi  les 
termina  en  commandant  le  feu  (2). 

De  sept  à  neuf  heures,  son  artillerie  ne  lança  que  quel- 
ques bombes,  mais  depuis  onze  heures  jusqu'au  malin  (5), 
elles  tombèrent  sans  discontinuer.  Alors  s'alluma  un 
incendie  terrible,  dont  la  violence  recevait  sans  cesse 
de  nouveaux  alimens.  La  vétusté  des  bàtimens,  le  grand 
nombre  de  constructions  en  bois,  l'encaissement  des 
maisons  dans  des  rues  étroites,  le  soin  que  prenaient  les 
Français  de  concentrer  leur  feu  sur  un  seul  point  de  la 
ville,  tout  favorisait  ses  progrès.  En  peu  dinstans,  il  prit 
un  développement  effroyable.  Que  l'on  se  figure,  s'il  est 
possible,  l'aspect  sinistre  d'un  pareil  désastre  :  la  plus 
belle  partie  de  la  cité  transformée  en  un  immense  bra- 
sier, le  bruit  de  la  canonnade  se  mêlant  au  fracas  des 
murailles  qui  s'écroulent,  les  clameurs  d'une  nombreuse 
population  fuyant  avec  les  débris  de  sa  fortune,  et,  comme 
pour  couronner  cette  scène  horrible,  le  ciel  se  teignant 
de  lugubres  clartés. 

(1)  Relation  de  la  campagne  de  1695,  p.  8. 

[2)  Mercure  Historique,  |>.  303. 
(I)  Ibid.,  p.  237. 
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Le  centre  de  la  ville  fut  le  premier  foudroyé.  La  mai- 
son communale,  dont  la  flèche  aérienne  s'élève  avep  tant 
de  grâce  dans  les  airs ,  servit  de  point  de  mire  aux 
soldats  de  Yilleroi.  Ils  l'eurent  bientôt  atteinte;  les 
flammes  dévorèrent  sa  toiture,  les  plafonds  de  ses  appar- 
temens,  une  foule  d'objets  d'art,  et  une  partie  des  archi- 
ves de  l'administration  et  des  états  de  Brabant.  Seule,  la 
tour  défia  tous  les  efforts  de  l'ennemi.  Les  murs  du  bâti- 
ment restèrent  aussi  debout,  grâce  à  leur  solidité,  et 
plusieurs  salles,  particulièrement  celles  durez-de-chaus- 
sée, durent  leur  salut  à  leurs  voûtes. 

Yis-à-vis  de  l'hôtel  de  ville,  la  Maison  du  roi  ou  Mai- 
son au  pain  (  TBroodhuys)  éprouva  de  grands  domma- 
ges. Elle  perdit  ses  élégans  pignons  latéraux  et  sa  toiture, 
que  décoraient  de  hautes  lucarnes.  Bientôt  les  autres 
constructions  qui  environnaient  la  Place  ne  présentèrent 
plus  qu'un  monceau  de  ruines.  Efles  servaient,  pour  la 
plupart,  de  lieu  de  réunion  aux  corps  de  métier,  qui  y 
conservaient  leurs  archives  et  une  foule  d'objets  qu'ils 
avaient  acquis  par  achat  ou  par  don.  Dans  leur  ensemble, 
ces  habitations  présentaient  un  spécimen  curieux  des 
modifications  successives  que  lart  de  bâtir  avait  subies  à 
Bruxelles,  pendant  trois  siècles,  de  l'an  1440,  époque 
de  la  construction  du  grand  bâtiment  formant  le  côté 
Est  du  Marché,  à  l'année  1691,  date  de  la  réédifica- 
tion de  la  maison  la  Louve,  appartenant  au  serment  de 
l'arc. 

Le  campanile  du  beffroi  communal  ou  tour  de  l'église 
de  Saint-Nicolas  brûla,  avec  les  cloches  de  la  ville  et  un 
magnifique  carillon  fondu  par  le  célèbre  Hémony.  Plu- 
sieurs rues  environnantes,  et  entre  autres  le  Marché  au 
Fromage  (1),  souffrirent  aussi  considérablement.  Tout 
à  coup  vers  quatre  heures  du  matin  (2),  le  bombarde- 
ment s'arrêta.  ^' 

Il  parait  que  les  assiégeans  manquaient  de  munitions. 


(1)  Requête  du  boulanger  Nicolas  de  Kempeneer,  citée  par  M.  Lkvae. 

(2)  Sanderus.  —  Le  Mercure  historique,  I.  c,  dit  sept  heures. 
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comme  on  le  crut  généralement  par  la  suite  (1).  Selon 
d'autres,  le  maréchal,  louché  des  ravages  que  son  canon 
avait  fait  en  quelques  heures,  ordonna  aux  bombardiers 
de  cesser  le  feu  ;  mais  le  duc  de  Maine,  grand-maître  de 
l'artillerie,  exigea  impérieusement  que  l'on  bombardât 
encore  vingt-quatre  heures  pour  lui.  Il  désirait,  à  ce 
que  l'on  prétend,  réduire  en  poudre  la  tour  de  Saint- 
Michel.  On  ajoute  que  les  Bruxellois  ,  imputant  au 
bâtard  de  Louis  XIV  le  renouvellement  de  la  canon- 
nade, lui  vouèrent  une  haine  profonde,  et  que  lorsqu'il 
fit,  en  d702,  une  entrée  solennelle  en  cette  ville,  du 
sein  de  la  foule  accourue  sur  son  passage,  il  entendit 
à  diverses  reprises  sortir  ces  paroles  d'anathème  : 
«  Duc  de  31  aine ^  encore  vingt-quatre  heures  pour 
tnoi  (2)  !    » 

Nous  répugnons  â  admettre  ces  circonstances,  qui  ne 
sont  appuyées  que  sur  un  témoignage  fort  suspect.  L'ac- 
cusation lancée  par  Sandras  contre  le  duc  n'est  pas,  ce 
me  semble,  soutenable.  En  effet,  si  la  canonnade  menaça 
l'hôtel  de  ville,  ce  fut  dans  le  principe,  tandis  que,  le  l^ 
et  le  15,  elle  frappa  des  quartiers  éloignés  de  cet  édifice. 
Autant  que  l'on  peut  en  juger  parles  relations  écourtées 
sur  lesquelles  nous  avons  dû  baser  notre  récit,  les  Fran- 
çais dirigèrent  leur  feu  de  manière  à  incendier  successi- 
vement les  points  quils  purent  atteindre.  Ce  qui  le 
prouve,  c'est  que  les  bombes  tombaient  ordinairement, 
vingt  à  la  fois,  dans  un  même  lieu,  et  qu'elles  s'y  succé- 
daient sans  relâche,  afin  d'écarter  les  travailleurs. 

Les  habilans,  espérant  que  le  bombardement  ne  re- 
commencerait plus,  reprirent  quelque  courage:  mais, 
tout  à  coup  le  bruit  se  répandit  qu'une  autre  partie  de 
la  ville  allait  être  canonnée.  Cette  nouvelle  plongea  dans 
la  consternation  ceux  que  le  désastre  avait  épargnés,  et, 
si  l'on  en  croit  un  auteur  contemporain,  ils  s'empressèrent 


(1)  Sanderus,  1.  c. 

(2)  La  guerre  d'Espagne,  de  Bavière  et  de  Flandres,  ou  Mémoires  du  marquis  U. 

fCOL'RTlLZ  DE  SANDDaS),  p.  630. 
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de  porter  leurs  richesses  dans  les  rues  qui  déjà  avaient 
été  foudroyées  (i). 

On  vil  alors  à  quel  point  la  terreur  dominait  la  popu- 
lation, qui  ne  se  sentait  plus  la  moindre  force  pour  bra- 
ver le  danger.  Les  corporations  de  religieuses,  surtout, 
semblaient  en  proie  à  une  terreur  panique.  Les  Urba- 
nistes et  les  Annonciades  s'enfuirent  à  la  Cambre  (2). 
Les  dames  de  Forêt ,  se  fiant  peu  aux  sauvegardes  de 
Vaudemont  et  Yilleroi,  avaient  abandonné  leur  monas- 
tère et  étaient  entrées,  le  13,  dans  leur  refuge,  rue  Haute. 
Elles  le  désertèrent  aussi  et  se  rendirent  chez  le  résident 
de  l'électeur  palatin,  Columbanus,  qui  demeurait  près  des 
Longs-Escaliers  de  Sainte-Gudule  (3).  Les  religieuses  du 
Petit-Bigard,  à  l'approche  de  l'ennemi,  avaient  aussi 
cherché  un  asile  à  Bruxelles;  dans  la  confusion,  elles  se 
dispersèrent,  chacune  courant  là  où  elle  espérait  trouver 
un  abri;  «  la  ville,  selon  leurs  expressions,  offrait  »  l'as- 
pect de  l'enfer  (4)  !  » 

Le  14,  au  soir  (o),  le  bombardement  recommença 
avec  une  nouvelle  fureur,  et  se  prolongea  sans  disconti- 
nuer jusque  dans  la  soirée  du  lendemain. 

La  demeure  conventuelle  des  Récollets  avait  déjà  failli 
périr,  et  n'avait  échappé  aux  flammes  que  grâce  au  zèle 
des  religieux.  Le  14,  le  toit  de  chaume  qui  couvrait  la 
nef  de  l'église  s'embrasa,  et  la  voûte  ayant  cédé  sous  le 
poids  des  bombes,  tout  l'édifice  devint  la  proie  de  l'incen- 
die. La  façade  de  l'église,  façade  que  la  ville  avait  fait 
construire,  vers  1680,  pour  récompenser  l'empressement 
avec  lequel  les  Récollets  soignaient  habituellement  les 
malades,  en  temps  de  peste;  le  chœur,  dont  la  voûte  était 
renforcée  par  des  ancres  en  fer,  et  la  chapelle  attenante, 
bâtie  au  quinzième  siècle  par  des  seigneurs  du  nom  de 


(1)  Sanderus,  l.c. 

(2)  M.,  1.  c. 

(3)  Chronicke  van  Forsl. 

(4)  Want  de  stat  scheen  een  helle  te  syn.  îIarie  Badwrns,  Memorie  van  eenighe 
goede  geschiedenissen  des  cloestersvan  Opbygarden,  ms. 

(5)  Sanderus.  —  a.  Levae  dit  à  neuf  heures  du  matin. 


—  20  — 

Villain,  restèrent  seuls  debout.  De  l'église,  le  feu  gagna 
la  sacristie  et  pénétra  dans  un  caveau  où  se  trouvaient 
lesornemens  sacrés,  et,  entre  autres,  les  richesses  de  la 
chapelle  de  Notre-Dame  du  Chant-d'Oiseaux ,  une  des 
plus  anciennes  images  miraculeuses  de  Bruxelles.  Les 
chasubles  et  antipendia^  avec  leurs  franges  et  bor- 
dures, faites  de  l'or  le  plus  fin,  ainsi  que  les  riches  véle- 
mens  de  la  Vierge,  qui  n'avaient  pas  leurs  pareils  dans 
les  églises  de  Bruxelles,  furent  dévorés  par  les  flammes; 
l'image  de  la  Vierge  même  ne  leur  eût  pas  échappé,  si 
on  ne  lavait  transportée,  avant  le  bombardement,  à  la 
maison  de  la  comtesse  de  Melin,  rue  d'Assaut  (1). 

La  chute  des  bombes,  et  celle  des  pans  de  mur  qui 
s'écroulaient,  à  demi-calcinés  par  l'extrême  chaleur,  em- 
pêchèrent les  frères  de  rien  sauver;  tous  les  secours 
étaient  inutiles,  à  cause  de  l'intensité  du  foyer.  Ils  par- 
tirent, à  l'exception  du  frère  lai  Adrien  Van  Outers,  qui 
resta  caché  dans  une  cave  pendant  vingt-quatre  heures. 
Il  en  sortit  le  15,  au  soir,  les  vêtemens  en  désordre,  la 
barbe  et  les  sourcils  brûlés,  le  visage  et  les  mains  noirs 
de  fumée,  et  semblable  à  un  cyclope,  comme  le  dit  le 
continuateur  de  Sanderus  (2). 

Vers  le  même  temps,  la  rue  de  la  Montagne  commen- 
çant à  s'enflammer,  les  dames  de  Forêt  s'efl'rayèrent. 
L'abbesse,  accompagnée  de  trois  ou  quatre  religieuses, 
s'enfuit  précipitamment  pour  Louvain,  «  en  faisant  un 
tel  tintamarre  qu'on  aurait  cru  que  le  salut  de  tout  le 
pays  tenait  à  la  conservation  de  ses  jours  (3).  »  Elle 
séjourna  dans  cette  ville,  à  l'abbaye  de  la  Vigne,  jus- 
qu'au 17. 

Elle  laissait  une  grande  quantité  de  meubles,  de  cof- 
fres, de  linge,  etc.,  sous  la  garde  de  quelques  sœurs  et 


(1)  Korte  beschrxvinge  van  het  beeld  van  Onze-Lievc-Vrouive  ter  yoghelen-Sangh, 
Bruxelles,  1752,  in-12.  —  Docteur  Coremans,  il/i^ce//a?i^w  de  l'époque  de  Maximt- 
lien  Emmanuel  (Bulletins  Ue  la  commission  royale  d'histoire,  t.  IX,  p.  482). 

(2)  Sanderus,  1.  c. 

(.3)  Jl  oft  het  ventes  van  tiet  hetl  landt  aen  hun  lyf  dependeerde.  Chronicke  van 
Vorst,  1.  c. 
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d'un  chapelain.  Celui-ci,  voyant  que  l'incendie  se  rap- 
prochait de  la  maison  du  résident  Columbanus,  craignit 
pour  le  dépôt  confié  à  ses  soins.  Il  le  fit  transporter, 
pendant  la  nuit,  sous  les  arbres  du  Parc,  où  il  resta 
quelques  heures.  Le  lendemain  malin ,  le  tout  rentra  au 
refuge,  par  les  ordres  du  chroniqueur  auquel  nous  em- 
pruntons ces  détails. 

L'argenterie  du  monastère  n'eut  pas  le  même  sort. 
Déposée  d  abord  chez  les  Capucins,  elle  avait  été  ensuite, 
conformément  aux  volontés  de  l'abbesse,  transférée  à 
l'hôpital  Saint-Jean.  On  croyait  que  cet  établissement 
serait  respecté,  ce  qui  engagea  beaucoup  de  personnes  à 
y  déposer  des  objets  ;  des  serviteurs  de  l'hôpital  étaient 
chargés  de  veiller  à  leur  conservation.  Quand  ils  virent  les 
projectiles  de  l'ennemi  atteindre  l'église  et  le  quartier 
des  malades,  ils  jetèrent  par  les  fenêtres  tout  ce  qu'ils 
purent  trouver.  Les  bombes  y  tombant  de  plus  en  plus, 
et  vingt  à  la  fois,  ils  ne  purent  rester  à  leur  poste.  Outre 
ce  qui  fut  brisé  dans  le  désordre.  Forêt  perdit  de  riches 
aubes  et  des  objets  d'orfèvrerie,  pour  une  valeur  de  plus 
de  trois  mille  florins.  On  regretta  surtout  un  crucifix 
en  argent,  orné  des  statues  de  Saint-Jean,  de  la  Yierge 
et  de  sainte  Marie-Madeleine,  et  qui  décorait  l'autel  de 
sainte  Alêne.  Les  chartes  et  autres  archives  du  monastère 
se  trouvaient  aussi  à  l'hôpital,  toutefois  elles  ne  furent 
pas  anéanties  (1). 

Le  feu  épargna, pour  ainsi  dire,  l'église  de  Saint-Jean, 
ainsi  qu'une  grande  salle  contiguë,  mais  il  ne  resta  rien 
des  autres  corps  de  logis.  On  s'était  hâté  de  transporter 
ailleurs  les  malades;  malheureusement,  quatre  de  ces 
infortunés,  qui  furent  oubliés  dans  la  confusion  ou  qu'on 
n'eut  pas  le  temps  d'enlever,  périrent  dans  les  flam- 
mes (2). 

Activé  par  un  fort  vent  d'ouest,  l'incendie  allait  tou- 
jours grandissant.  On  fut  enfin  forcé  de  recourir  à  un 


(1)  Chronicke  van  yorst,ï.c. 

(2)  Belation  abrégée. 
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moyen  extrême  pour  arrêter  sa  marche.  Le  1^,  au  matin, 
on  lit  sauter  quelques  maisons,  qu'on  n'avait  pas  le  temps 
de  démolir.  On  détruisit  ainsi,  en  présence  de  l'Electeur, 
l'hôtel  de  Chimai,  dans  la  rue  de  l'Hôpital  (1).  Les 
Ouatre-Seaucc ,  dans  la  rue  de  la  Montagne,  au  coin  de 
la  rue  de  Loxum,  et  d'autres  habitations,  éprouvèrent  le 
même  sort.  Mais,  comme  l'intérêt  particulier  se  résigne 
difficilement  aux  sacrifices  que  lui  impose  l'intérêt  gé- 
néral, ces  mesures  excitèrent  beaucoup  de  murmures, 
et  un  bourgeois  dont  on  anéantissait  ainsi  la  propriété, 
blessa  d'un  coup  de  feu  le  général  comte  de  Yalsas- 
sine  (2). 

C'est  le  IS  que  brûla  le  couvent  des  Dominicains:  il 
disparut  en  entier,  à  l'exception  de  la  brasserie  et  d'une 
partie  de  l'infirmerie.  Comme  on  le  jugeait  à  l'abri  du 
danger,  à  cause  de  son  éloignement,  les  particuliers  y 
avaient  déposé,  en  grande  quantité,  des  richesses  et 
des  papiers  de  famille  :  tout  fut  anéanti.  Deux  frères 
lais  perdirent  la  vie  sous  les  ruines.  Dans  l'église, 
l'incendie  détruisit  le  magnifique  mausolée  d'Adolphe 
de  Clèves,  seigneur  de  Ravestcin,  qui  occupait  le  mi- 
lieu du  chœur,  tandis  qu'il  épargna  la  chapelle  de  saint 
Philippe,  où  on  voyait  la  tombe  non  moins  fastueuse 
du  célèbre  Philippe  de  Ravestein,  fils  d'Adolphe.  La 
chapelle  des  Espagnols,  qui  formait  une  annexe  de 
l'église  des  Dominicains  ,  et  dont  l'autel  était  orné 
d'une  toile  de  Rubens,  subit  le  même  sort  que  le  cou- 
vent (5). 

Au  milieu  de  l'elîroi  général,  des  misérables,  endurcis 
dans  le  crime,  osèrent  braver  les  flammes  pour  ravir, 
dans  les  rues  abandonnées,  ce  qui  avait  échappé  à  l'élé- 
ment destructeur.  Plus  d'un  y  périt,  étouiïé  par  la  fumée 
ou  enseveli  sous  les  décombres.  La  confusion  favorisa 
même  le  meurtre,  et,  à  ce  que  l'on  assure,  des  bour- 


(1)  Beschrxvinghe  dcr  Fransche  moclwil. 

(2)  Relation  abrégée. 

13)  Voyez  ROMBAUT,  Bruxelles  illustrée,  t.  U,  passiin. 
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geois  en  profitèrent  pour  assouvir  des  haines  person- 
nelles. Il  n'y  eut  pas  moyen  de  punir  ces  crimes, 
parce  qu'ils  furent  commis  dans  un  de  ces  momens 
où  l'autorité  se  trouve  sans  force  et  la  justice  désar- 
mée. Le  parc  était  encombré  d'une  multitude  de  mal- 
heureux de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  qui  remplissaient 
l'air  de  cris  et  de  gémissemens  (1).  D'autres  avaient 
quitté  la  ville  et  erraient,  éplorés,  dans  les  campagnes 
environnantes. 

Cependant,  la  garnison  manquant  de  poudre  et  de  bou- 
lets ,  n'opposait  à  l'ennemi  que  quelques  rares  volées  de 
canon.  On  dit  que  les  bourgeois  des  sermens  se  servant, 
dans  leur  indignation,  de  pavés  pour  charger  leurs  piè- 
ces tirèrent  sur  les  ennemis  qui  s'approchaient  de  la 
place,  et  qu'ils  tuèrent  quelques  officiers  et  soldats,  qui 
furent  ensevelis  à  l'abbaye  de  Dilighem  et  à  la  chapelle 
de  Scheut.  L'Electeur  Maximilien  se  porta  partout  où  sa 
présence  était  nécessaire,  bravant  les  plus  grands  dan- 
gers avec  le  sangfroid  du  guerrier.  Un  boulet  passa  près 
de  son  cheval  et  faillit  le  tuer,  sans  qu'il  manifestât  la 
moindre  émotion  (2).  Le  prince  de  Berghes  et  quelques 
seigneurs  de  la  cour  rendirent  aussi  de  grands  services, 
en  dirigeant  ceux  qui  aidaient  à  éteindre  les  flammes  (3). 
Nul  doute  que  de  courageux  efforts  aient  été  tentés  pour 
arrêter  les  ravages  du  fléau.  Combien  il  est  à  regretter 
qu'on  ne  nous  ait  pas  mieux  conservé  la  mémoire  de  ce 
qui  se  passa  dans  Bruxelles  pendant  les  journées  funestes 
du  13,  du  14  et  du  15  août.  A  côté  des  scènes  de  terreur 
qui  attristèrent  alors  notre  patrie,  nous  aurions  pu  re- 
tracer quelques-uns  de  ces  actes  de  dévouement  dont  le 
souvenir  inspire  des  idées  généreuses,  et  qui  sont  une 
faible,  mais  douce  consolation,  des  malheurs  de  la 
guerre. 

Le  feu  cessa   enfin  le  lundi  1 5 ,  jour  de  l'Assomp- 


(1)  Relation  abrégée. 

(2)  Ibid. 

(3)  Relations  véritables  du  19  acùl. 
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tion,  au  soir  (1),  vers  quatre  (2)  ou  cinq  heures  (3). 

Les  Français,  selon  le  MeQ-cicre  hhtoriqne,  avaient 
lancé  dans  la  ville  près  de  deux  mille  bombes  et  quantité 
de  boulets  rouges.  Us  se  mirent  aussitôt  à  démonter  leurs 
batteries,  et.  le  17  (4).  ils  se  retirèrent,  abandonnant  un 
de  leurs  canons  qui,  le  lendemain,  fut  amené  en  ville  (o). 

En  retournant  à  Enghien,  ils  firent  courir  le  bruit 
qu'ils  allaient  faire  subir  le  sort  de  Bruxelles  à  plusieurs 
de  nos  cités,  ce  qui  jeta  partout  une  épouvante  affreuse. 
On  crut  d'abord  que  leur  armée  se  dirigerait  vers  la 
Flandre  ou  prendrait  le  chemin  de  Mons,  mais  elle 
n'en  fit  rien,  et  marcha  du  côté  de  Namur  (6).  Dès 
le  i7,  Vaudemont  avait  rallié  dAthlone  à  Waterloo, 
puis  rejoint  l'armée  du  roi  d'Angleterre.  Celui-ci  attendit 
dans  ses  lignes  le  général  français,  qui  n'osa  pas  l'atta- 
quer, et  Boufflers,  qui  défendait  encore  le  château  de 
Namur,  rendit  celte  place  aux  assiégeans,  le  1"  sep- 
tembre (7). 

Un  événement  aussi  glorieux  pour  la  cause  des  alliés 
devait  exciter  dans  Bruxelles  des  transports  de  joie.  Le 
magistrat  en  félicita  l'Electeur  par  la  lettre  suivante  : 

>t  Monseigneur, 
«  Nous  ne  pouvons  pas  manquer  de  congratuler  votre  Alteze 


(1)  Sandebus,  l.  C. 

(2)  Relations  véritables  du  19  août.  —  Et  non  pas  â  miJi,  comme  le  disent  la  Rela- 
tion de  la  campagne  de  1695,  p.  39,  le  Mercure  historique,  Rapin  de  ThotraS  et  d'au- 
tres écrivains. 

(3)  C'est  l'instant  indiqué  par  les  lignes  suivantes,  qui  constituent  chacune  un  cliru- 
nograiïime  : 

DeciMâ  tertlâ  aUgUstI  horâ  seXlâ  triste  BrVXeLenses  Ustl, 
DeCIMâ  qVarlà  aVgUstI  fUerVnt  fVlgUre  et  tonltrV  tristlores. 
DeCIMà  qUIntâaUgUslI  horâ  qVIntâ  absoLJ'erUnt  hostes,  ablerUntqCe. 
lia  Ut  fUerlt  mis  régis  eXeCUtIo  qUaDragInta  scpteM  horls,  ablt  [&ic), 
SeX  MILLe  aeDIbUs  et  aris,  atqUe  paLatlIs  InsIgnlbCs  InUslIs, 
ForMosIoreqUe  CiVItatls  BrVXeLensIs  Vslo  atqVe  DeVastalo, 
Pop ULIs  et  eorVM  effectlb Us  Désert Is  et  eX Urbe  eXItis. 
Fragmens  de  l'Histoire  de  Bruxelles,  nis. 

(4)  Relations  véritables,  1.  c. 

(5)  Mercure  historique,  p.  237. 

(6)  Il)id.,l.c. 

(7)  Relation  de  la  campagne  de  1695,  p.  41  et  siii  v. 
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Electorale  au  subject  de  la  réduction  du  chasteau  de  Namur. 
exécutée  par  sa  valeureuse  conduilte,  et  luy  donner  en  mesme 
temps  part  que  les  étincelles  du  triste  embrasement  ont  d'abord 
icy  esté  employées  pour  allumer  les  feux  de  joye,  tant  est  en 
vénération  la  vertu  d'un  prince  si  relevé,  que  la  bénignité 
extraordinaire  qu'il  at  tesmoigné,  accourant  au  milieu  des 
bombes  pour  assister  et  consoler  le  peuple  affligé,  at  fait  moins 
ressentir  le  malheur  qui  leur  surprit  pendant  sa  ditte  expédi- 
tion, et  que  ses  actions  héroïques  nous  font  oublier  les  calamitez 
passées,  et  espérer  de  voir  un  jour  le  rétablissement  de  ce  pays. 
Sur  cette  confiance,  priant  Dieu  pour  la  conservation  de  Sa 
Personne  Electorale  et  le  succès  de  ses  bons  desseins,  nous  de- 
meurons en  très-profond  respect, 
«t  Monseigneur, 

«i  De  votre  Alteze  Electorale, 

«  Les  très-humbles  et  très-obéissans  serviteurs. 
«t  Bourgmestre,  eschevins  et  conseil  de  la  ville 
de  Bruxelles. 

«  6  septembre  1695.  « 

La  superscriplion  était  :  A  Son  Alteze  Electorale, 
au  camj). 

Le  8,  à  cinq  heures  après-midi,  un  Te  Deuni  fut 
chanté  à  l'église  de  Sainte-Gudule,  pendant  qu'à  trois 
reprises  le  canon  de  la  ville,  traîné  sur  les  remparts, 
tirait  en  salve  royale  (i). 

On  continuait  à  retenir  leau  de  la  Senne  dans  les  prai- 
ries d'Anderlecht;  on  n'ouvrit  les  écluses  que  le  9  sep- 
tembre, sur  l'ordre  écrit  du  prince  de  Berghes,  en  date 
du  même  jour  (2).  11  paraît  que  cette  mesure  de  pré- 
caution ne  fut  pas  tout-à-fait  inutile ,  et  que  l'armée 
ennemie  fit  un  second  mouvement  offensif  vers  Bruxelles, 
puisque,  le  24  août,  dix  régimens  d'infanterie  et  mille 
dragons  arrivèrent,  ((  pour  la  défense  delà  ville,  après  une 
marche  continuelle  de  quinze  milles.  »  Sur  lïnvitation 
du  Conseil  d'Etat,  le  magistrat  résolut,  le  26,  de  leur  dis- 
tribuer de  la  bière  et  d'autres  liqueurs,  dont  le  prix 


(1)  Copye-Boeck,  aux  Archives  de  la  ville. 

(2)  Resolutie-Boeck. 
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serait  retenu  sur  le  premier  subside  accordé  au  roi  (i). 

La  nouvelle  du  bombardement  de  Bruxelles  produisit 
dans  toute  l'Europe  une  sensation  profonde.  La  cour  de 
Versailles,  toute  habituée  qu'elle  était  à  mépriser  l'opi- 
nion publique  et  les  plaintes  des  peuples,  fut  honteuse 
du  succès  de  cet  acte  de  vandalisme.  Pour  se  justifier, 
elle  publia  le  manifeste  suivant,  qui  ne  convainquit  per- 
sonne : 

«  11  y  a  deux  ans  que  les  alliés  font  consister  leur  plus 
grande  gloire  à  bombarder  les  villes  maritimes  de  France 
et  à  désoler,  par  leurs  continuels  incendies,  de  pauvres 
habitans  qui  n'ont  aucune  part  à  la  guerre,  que  les  sou- 
haits qu'ils  font  de  la  voir  finir.  Cependant,  quelque 
facilité  que  le  roi  ait  eue  de  porter,  dans  les  princi- 
pales villes  de  ses  ennemis,  de  plus  grands  dommages 
que  ses  sujets  n'en  ont  reçus.  Sa  Majesté  a  toujours  cru 
que  les  alliés,  faisant  de  sérieuses  réflexions  sur  tout  ce 
que  leur  pays  pourrait  souffrir  de  son  juste  ressenti- 
ment, mettroient  fin  d'eux-mêmes  à  cette  manière  de 
faire  la  guerre.  Mais,  comme  la  trop  grande  répugnance 
qu'elle  a  faitparoître  à  user  de  représailles,  a  fait  croire 
aux  ennemis  qu'ils  pouvoient  impunément  essayer  à 
mettre  le  feu  dans  toutes  les  villes  de  France  situées 
auprès  de  la  mer,  elle  s'est  enfin  vue  forcée  de  faire 
sentir  à  la  ville  de  Bruxelles,  comme  à  la  capitale 
des  Pays-Bas,  les  effets  réciproques  de  semblables  actes 
d'hostilité,  offrant  néanmoins,  comme  elle  a  fait,  de  les 
faire  cesser  aussitôt  que  les  alliés  voudroient  en  conve- 
nir. En  sorte  que,  si  la  dite  ville  de  Bruxelles,  et  toutes 
celles  des  ennemis  qui  pourront  à  l'avenirêtre  exposées  àdc 
semblables  représailles,  y  trouvent  leur  ruine  inévitable, 
elles  ne  le  devront  attribuer  qu'au  peu  de  cas  que  les 
chefs  de  la  ligue  font  de  la  conservation  des  peuples  qui 
leur  sont  soumis,  et,  au  lieu  de  donner  des  éloges,  comme 
depuis  deux  ans  elles  le  font ,  aux  continuels  bombarde- 


(1)  Hesoliilie-Bocck. 
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mens  que  leurs  flottes  ont  exercés  sur  les  côtes  de 
France,  elles  auront  plus  de  raison  de  traiter  la  conti- 
nuation de  ces  grands  exploits  de  barbare  vengeance, 
que  de  qualifier  de  ces  termes,  comme  elles  ont  fait,  ce 
que  les  armes  de  Sa  Majesté  viennent  d'exécuter  contre 
la  ville  de  Bruxelles,  en  présence  d'une  grande  armée 
qui  auroit  pu  garantir  cette  ville  de  l'incendie,  si  elle  eût 
voulu  livrer  bataille  à  celle  de  France ,  qui  en  cherchoil 
l'occasion  (i)  !  » 

A  ce  tissu  de  faussetés  manifestes,  on  répondit  par  ces 
réflexions  pleines  de  force  et  de  justesse  : 

«  Avec  quel  front  la  France  ose-t-elle  avancer  que  les 
alliés,  depuis  deux  ans,  font  consister  leur  plus  grande 
gloire  à  bombarder  ses  côtes  et  à  désoler  les  peuples?  11 
y  a  quinze  ans  qu'elle  se  sert  injustement  de  bombes  et 
de  carcasses  ;  il  y  a  quarante  ans  qu'elle  désole  une  infi- 
nité de  peuples...  Peuples!  la  France  n'a  jamais  rien 
entrepris  sur  vous  que  par  représailles.  —  Effronterie 
admirable!  En  1688,  elle  atlaqua  Gènes  avec  une  furie 
barbare,  et  à  coups  de  canon  et  de  bombes,  qui  sembloient 
sortir  de  l'enfer,  elle  réduisit  en  cendres  la  plus  belle 
partie  de  cette  grande  ville,  et  força  cette  république, 
en  menaçant  de  mettre  tout  à  feu  et  à  sang,  d'envoyer 
son  doge,  dans  un  âge  décrépit,  à  Paris,  demander  pardon 
au  roi  d'une  faute  de  cérémoniel,  et  lui  rendre  grâce  de 
ce  qu'on  ne  les  avoit  pas  entièrement  ruinés. — Vous  vous 
trompez,  Génois,  ce  n'est  pas  la  nation  française  qui 
vous  a  bombardés  ;  habitans  du  Luxembourg ,  d'Aude- 
naerde,  de  Charleroy,  de  Liège,  ce  n'est  pas  la  France 
qui  a  ruiné  vos  maisons  par  ses  bombes  et  par  ses  car- 
casses; elle  n'en  avoit  pas  encore,  en  ce  temps-là,  la  con- 
noissance,  etc.  (2)  » 


(T)  Arerci/re^iff^oriqrMC,  septembre  1695,  p.  296. —Capkfigtje,  Louis  XIV,  son  gou- 
vernement et  ses  relations  diplomatiques,  t.  III,  p.  180  (édit.  de  Brux.,  Grégoir,  Wou- 
ters  et  Ce,  1842).  —  M.  Levae,  I.  c,  p.  240. 

(2)  Réflexions  sur  les  raisons  que  la  France  allègue  pour  justifier  le  bombardement 
de  Bruxelles,  Ratisbonne,  chez  Pierre  Constant,  1695,  8  pages  petit  in-4''.— M.  Levae, 
p.  242,  signale  à  tort  cet  opuscule  comme  inédit.  Voyez  les  Nouvelles  archives  des 
Pays-Bas,  de  M.  df.  Reiffenberg,  1. 1,  p.  105. 
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Celte  guerre  de  plume,  à  laquelle  prit  part  un  autre 
écrivain,  auteur  d'un  opuscule  intitulé  :  Lettre  de  Luci- 
fer à  /a i^r«nce(i), n'aboutit  àaucunrésultat.  LouisXIV 
persévéra  dans  le  système  de  guerre  quil  avait  adopté, 
et  qui  consistait  à  ruiner  le  plus  possible  le  pays  ennemi: 
en  l'année  1696  ou  1697,  ses  lieutenans  se  dispo- 
sèrent à  bombarder  Bruges,  qui  dut  son  salut  à  une 
marche  rapide  de  l'Electeur.  Il  ne  sera  pas  inutile  de 
faire  observer  ici  que  l'évêque  de  Munster  qui.  en  1672, 
seconda  le  roi  de  France  dans  sa  guerre  contre  la  Hol- 
lande, fut  un  des  plus  zélés  propagateurs  de  ce  moyen 
énergique  de  destruction,  et  qu'il  prit  plaisir  à  le  per- 
fectionner. 

Selon  la  Relation  de  la  campagne  de  Flandre,  le 
quart  environ  de  Bruxelles  fut  réduit  en  cendres.  Ceci 
est  exact,  si  l'on  ne  considère  que  l'étendue  des  lieux  qui 
soufïrirent  du  feu  des  batteries  de  Villeroi,  mais  comme 
ils  formaient  la  partie  la  plus  riche,  la  plus  commerçante, 
la  plus  peuplée  de  la  ville,  on  peut  fixer  le  nombre  des 
maisons  dévastées  à  un  tiers  du  nombre  total.  En  efïet, 
il  y  en  eut  5,820  entièrement  détruites,  et  460  fortement 
endommagées  (2).  Ce  qui  y  périt  en  marchandises,  meu- 
bles, richesses  de  toute  espèce, fut  immense:  quelques- 
uns  l'évaluaient  à  vingt-deux  ou  vingt-trois  millions  (3), 
le  maréchal  deMérode-Westerloo  (4)  l'estime  à  soixante- 
dix  millions,  chiffre  évidemment  exagéré,  car  il  suppose 
une  perte  moyenne  de  seize  mille  florins  par  habitation. 
On  aurait  pu,  ajoute  M.  de  Mérode,  soustraire  aux 
flammes  plus  de  la  moitié  de  cette  valeur,  si  Ion  avait 
pris  la  précaution  de  laisser  et  de  faire  sauver  à  temps 
les  effets,  au  lieu  de  l'empêcher,  et  de  rassurer,  mal  à 


(1)  M.  I,F.VAE ,  p.  245  et  suiv.,  en  a  publié  des  fragmens. 

(21  C'est  le  chiffre  indiqué  dans  Xn  Beschrjvinghe  der  Fransche  moetwil.  La  Chro- 
nicke  van  Vorst,  Sanderus,  la  Relation  abrCgêe  du  bombardement ,  disent  4,000  mai- 
sons. Le  Mercure  historique  n'évalua  d'abord  qu'à  1,500  le  nombre  des  maisons  dé- 
truites ou  dégradées  ;    depuis  il  porta  à  2.500  le    chiffre    des    bAtimens    brilles. 

(3)  Beschrjvinghe  der  Fransche  moetwil.  —  Bruzk.n  de  l.^  Martisière.—  Rapindk 

THOYRAS. 

(4)  Mémoires  et  souvenirs,  1. 1,  p.  99. 
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propos,  le  peuple.  Nous  croyons  quici  le  maréchal  s'est 
rendu  l'écho  des  bruits  populaires,  car  la  cour  et  la  ma- 
gistratuie  saltendaienl  au  bombardement  de  Bruxelles  ; 
nous  l'avons  prouvé  plus  haut. 

Beaucoup  d'objets  furent  brûlés  dans  les  caves  (i),  où 
on  les  croyait  en  sûreté,  parce  qu'on  ne  savait  pas  que 
les  voûtes  devaient  être  d'une  grande  solidité  pour  résis- 
ter à  la  chute  des  bombes.  Un  millier  de  bourgeois,  qui 
jusqu'alors  avaient  vécu  dans  Taisance,  se  trouvèrent,  en 
quelques  heures,  réduits  à  la  mendicité.  Les  uns  ne  possé- 
daient plus  ni  lit,  ni  chaise  pour  se  reposer,  les  autres,  ni 
linge,  ni  habits  pour  secouvrir.  Dans  une  requête  adressée 
par  les  bouchers  à  l'Electeur,  on  voit  qu'ils  avaient  perdu 
leurs  maisons  et  leurs  effets,  qu'ils  étaient  dispersés 
par  la  ville,  sans  demeure,  sans  moyen  de  continuer  leur 
trafic  et  de  gagner  du  pain  pour  leurs  familles  (2). 

On  ne  peut  trop  regretter  les  chefs-d'œuvre  artistiques 
qui  restèrent  dans  lesflammes.  L'hôtel  de  ville,  la  Maison 
du  Roi,  les  maisons  des  métiers,  plusieurs  habitations  de 
particuliers,  étaient  ornés  de  toiles  dues  au  pinceau  des 
meilleurs  peintres  de  lécole  flamande  ,  de  statues , 
de  gravures  de  prix,  dobjcts  dorfévrerie.  Tout  cela 
fut  anéanti.  Un  hasard  fatal  amena  la  destruction  de 
la  collection  de  dessins  du  célèbre  Bernard  Van  Orley, 
peintre  de  Marguerite  d'Autriche.  Pierre  Van  Orley,  l'un 
des  descendans  de  Bernard,  et  le  possesseur  de  ce  trésor, 
voyant  sa  maison  environnée  de  flammes,  se  réfugia, 
avec  ses  effets  les  plus  précieux,  chez  un  ami  dont  l'ha- 
bitation lui  semblait  moins  exposée.  L'événement  trompa 
singulièrement  ses  prévisions.  Tandis  que  sa  demeure 
restait  intacte,  celle  où  il  avait  cherché  un  asile,  fut  con- 
sumée, et  avec  elle  l'œuvre  du  grand  peintre  bruxel- 
lois (3). 

Le  désastre  n'épargna  pas  les  Français  eux-mêmes,  car 


(1)  chroniehe  van  f^orsl ,  nis. 

(2)  M.  I.EVAK,  p.  237. 

(3)  M,  GOKTHALS,  Histoire  des  lettres,  des  sciences  et  des  artsen  Belgique,  t.  HT.  p.  52. 
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Bruxelles  renfermait  une  grande  quantité  de  marchan- 
dises qui  leur  appartenaient.  On  avait  toléré  la  liberté  de 
commerce  entre  les  Pays-Bas  Espagnols  et  les  pays  con- 
quis (1),  pour  les  dédommager  en  quelque  sorte  de  ce 
qu'ils  étaient  le  théâtre  de  la  guerre  (2).  Aussi  les  sujets  de 
Louis  XIV  firent  entendre  de  grandes  plaintes  ;  les  mar- 
chands parisiens  prétendaient  que,  si  Ton  avait  voulu 
faire  diversion  au  siège  de  Aamur,  il  aurait  fallu  attaquer 
Ath  ou  quelque  autre  place,  et  non  pas  bombarder,  sans 
fruit,  une  cité  opulente  (o). 

Voici  le  circuit  des  quartiers  sur  lesquels  tomba  la 
principale  fureur  du  bombardement  :  A  partir  de 
Notre-Dame  de  Bon-Secours,  il  longe  la  rivière  jusque 
derrière  les  Récollets,  puis  il  traverse  le  Marché-aux- 
Poulets,  la  rue  des  Fripiers,  la  rue  de  l'Evêque,  la  Place 
de  la  Monnaie,  et  atteint  le  Fossé-aux-Loups,  quil  quitte 
bientôt  pour  se  diriger  vers  la  rue  de  l'Ecuyer:;  il  monte 
ensuite  les  rues  d'Arenberg  et  de  Loxum  jusqu'à  celle  des 
Longs-Chariots,  traverse  la  Putterie  et  la  rue  de  la  Made- 
laine,  passe  derrière  l'hôpilal  Saint-Jean,  traverse  la  rue 
de  l'Hôpital,  celle  de  l'Escalier,  et  descend  les  rues  des 
Alexiens  et  des  Bogards  (4). 

Dans  cet  espace  se  trouvaient  les  rues  et  places  sui- 
vantes :  le  Grand-Marché  avec  ses  aboutissans,  le  Marché 
au  Charbon,  les  rues  des  Teinturiers,  la  Plattesteen,  la 
rue  des  Pierres,  les  petites  rues  qui  entouraient  les 
Récollets,  la  rue  au  Lait,  le  Marché-aux-Poulets,  les  rues 
autour  de  Saint-Nicolas,  leMarché-aux-Tripes,le  Marché- 
aux-Herbes,  les  rues  des  Fripiers,  de  la  Fourche,  des 
Bouchers,  du  Bœuf  Bigarré  (ou  impasse  du  Canal  de 
Louvain),  la  rue  de  l'Ecuyer  (y  compris  la  rue  d'Aren- 


(1)  On  désignait  sous  ce  nom  la  partie  des  Pays-Bas  dont  Louis  XIV  s'était  empare 
en  1667. 

(2)  Mercure  historique . 

3)  fervolg  van  Aylzema. 

(4)  I.e  circuit  du  lioinl>ardenieiilest  dési(;n<i  par  un  poinlillèsurlebcau  plan  publié, 
dans  les  dernières  années  du  dix-septième  siècle,  par  J.  Laboureur  et  J.  Vanderbaren. 
—  Voyez  aussi  Mann,  Abrège  de  l'histoire  de  Bruxelles.  1. 1,  p.  195. 
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berg),  où  tout  fut  brûlé,  à  l'exception  des  maisons  com- 
prises entre  celle  dite  den  Béer  (au  coin  de  la  Petite  rue 
des  Dominicains)  et  l'hôtel  d'Aerschot  (ou  d'Arenberg, 
dans  la  rue  de  ce  nom)  ;  la  rue  de  la  Montagne,  jusqu'aux 
Quatre-SemiXy  la  rue  de  Loxum,  jusqu'à  la  suivante,  la 
rue  des  Longs-Chariots,  la  Putterie,  la  rue  des  Faiseurs 
de  Harnais  (la  rue  de  la  Casquette),  la  Petite  rue  de- la 
Madelaine,  la  rue  du  Singe  (ou  de  Sainte-Anne),  la  chaus- 
sée {den  Steemvegh^  ou  rue  de  la  Madeleine),  jusqu'à  la 
fabrique  de  savon  du  sieur  Mois,  plus  bas  que  l'hôtel  de 
Ligne  (le  local  de  la  Grande-Harmonie),  le  Kestenman- 
neken,  la  rue  des  Eperonniers,  le  Poldermerct  (rue  du 
Marais-Saint-Jean),  la  rue  de  l'Hôpital,  en  partie,  la  place 
dite  la  Halle-aux-Blés,  la  rue  del'Escalier,  jusqu'à  l'auberge 
le  Cerf,  les  rues  des  Chats,  du  Chêne,  des  Tailleurs  de 
pierre  (ou  Petite  rue  Neuve  du  Perroquet),  des  Carmes, 
de  l'Etuve,  du  Lombard,  de  la  Vrunte,  des  Chapeliers, 
de  la  Violette ,  et  le  Marché  au  Fromage. 

H  y  eut,  en  outre,  dix  ou  douze  maisons  détruites  rue 
des  Alexiens,  quelques-unes  rues  du  Prévôt,  d'Accolay, 
du  Bord-du- Verre,  du  Poinçon,  place  des  Wallons,  rues 
des  Sœurs-Noires,  de  Finquetle,  des  Bateaux,  et  çà  et  là 
au  Canal,  entre  autres,  l'habitation  qui  forme  le  coin  de 
la  rue  de  Sainte-Catherine  etdu  Vieux-Marché-aux-Grains. 
La  rue  d'Anderlecht  souffrit  considérablement  du  feu  de 
l'ennemi  (i).  Les  bombes  atteignirent  les  quartiers  les 
plus  éloignés  et  quelques-unes  tombèrent  aux  bailles  de 
la  cour  et  même  dans  le  Parc  (2). 

Les  édifices  détruits  ou  endommagés  furent  les  suivans  : 
l'hôtel-de-ville,  le  Poids-de-la-ville,  le  beffroi, les  casernes 
espagnoles,  au  Vieux-Marché,  avec  le  corps  de  garde 
adjacent,  la  Monnaie,  la  Maison  du  Roi ,  la  Yimnte  ou 
Amigo.  Dans  l'égHse  de  Saint-Géry,  une  seule  chapelle 


(1)  Beschryvinghe  der  Fransche  moetn'il  ;Vsin\.ewT  ûe  cet.  ox>\\&c\\\e  a  reproduit  une 
liste  dressée  p.ir  ordre  <le  l'autorité  locale.  —  Voyez  le  plan  de  Bruxelles  puhlié  par 
J.  Laboureur  et  J.  Vanderbaren.— M.  Levak,  p.  234.— Cneénumération  des  rues  que  le 
canon  attei};nit  se  trouve  dans  le  Mercure  historique,  p.  468. 

(2)  Lettre  de  Lucifer  à  la  France. 
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fut  dévastée;  à  Sainte-Catherine,  deux  bombes  traversè- 
rent la  voûte  et  mirent  en  pièces  les  confessionnaux,  la 
chaire  à  prêcher,  le  pavage  et  une  grande  partie  des  vi- 
traux; à  Saint-Nicolas,  les  toitures  et  les  voûtes  disparu- 
rent entièrement;  à  l'église  de  la  Chapelle,  la  tour  carrée 
qui  s'élevait  au-dessus  du  chalcidique  fut  abattue  et  la 
toiture  du  temple  brûlée.  Des  oratoires  dédiés  à  saint 
Eloy,  à  sainte  Anne,  à  sainte  Marie-Madeleine  et  au 
Saint-Sacrement  (ou  Salazar),  il  ne  resta  que  les  murs. 
Il  en  fut  de  même  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours,  qui 
était  à  peine  achevée,  et  qui  navait  été  consacrée  q^ue 
l'année  précédente.  Nous  avons  vu  quel  fut  le  sort  des 
couvens  des  Récollets  et  des  Dominicains  ;  ceux  des 
Carmes,  des  Brigittines,  des  Sœurs-Noires  et  des  reli- 
gieuses de  Béthanie  (rue  des  Fripiers)  périrent  aussi  en 
entier;  ceux  des  Bogards,  des  Visitandines  et  des  Dames 
de  Jéricho  n'éprouvèrent  que  peu  de  dommage.  Aux 
Riches-Claires,  les  bâtimens  conventuels  brûlèrent,  mais 
l'église  resta  intacte.  La  maison  des  Bonnes-Gens  (ou  hos- 
pice de  Brusseghem,  rue  de  l'Hôpital),  les  refuges  des 
abbayes  de  Grimberghe  (rue  des  Fripiers),  de  Groenen- 
dael (à  la  Putterie)  et  de  Villers  (rue  du  Chêne) ,  les 
hôtels  du  duc  de  Holslein,  du  comte  de  Bergeyck,  de 
Chimay,  de  la  duchesse  de  Modène,  des  comtes  de  Mé- 
rode,  de  Bruay,  de  Hornes,  la  belle  maison  d  Aerschot, 
disparurent  aussi.  Par  un  bonheur  presque  miracu- 
leux, leMont-de-Piété  resta  debout  au  milieu  d'un  quar- 
tier entièrement  dévasté  (1). 

Le  bombardement  de  Bruxelles  a  fait  l'objet  de  deux 
publications  qui  nous  permettent  d'apprécier  toute  l'éten- 
due de  ce  grand  désastre.  La  première,  intitulée  Be- 
schryvmghe  der  Fransche  moetwil,  yheschiet  in  het 
bonihardeî^en  en  verhranden  derprincelycke  stadtBrus- 
selen,  ailes  îiaitickenr/y  onderzocht,  ende  nne  t'ieven 
nfgeteekent,  en  wordt  verkocht  door  Gasper  Bouttats, 


(1)  Befchrrvdighe  der  Fransche  mortivll.  —  M.  Levae,  p.  234. 
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woone7ide  in  de  Pruym-Straet,  by  de  Boi^se,  tôt  A)it- 
icerpen,  consiste  en  une  grande  feuille  in-plano,  sur 
laquelle  on  a  réuni  un  plan  où  est  indiqué  le  foyer  de 
l'incendie,  une  vue  perspective  de  Bruxelles  en  flammes, 
la  maison  communale  et  la  Maison  du  roi.  représentées 
au  moment  de  leur  destruction,  une  description  abrégée 
de  la  ville,  enfin,  des  détails  fort  curieux  sur  le  bombar- 
dement. Selon  toute  apparence,  elle  date  de  1695. 

La  seconde,  qui  est  fort  rare,  et  que  l'on  connaît  ce- 
pendant mieux  que  la  précédente,  porte  pour  titre  :  Per- 
spectives des  ruines  de  la  ville  de  Biniœelles,  désignées 
au  naturel  par  kj]G\]^'n^  Coppens.  1695.  Elle  se  compose 
de  onze  planches,  dont  la  première  sert  de  titre:  celle-ci 
nous  montre  la  ville  en  proie  à  l'incendie;  sur  l'avant- 
plan.  une  femme  assise,  personnification  de  la  cité,  dé- 
tourne les  yeux  de  ce  spectacle  affreux  et  fixe  ses 
regards  sur  le  plan  de  Namur,  que  Mercure  lui  présente. 
A  ses  pieds  est  un  enfant  tenant  un  écusson  aux  armes 
de  la  commune. 

Les  autres  planches  portent  pour  désignations  :  Dé- 
bris d'nne  partie  du  Grand-Marché,  depuis  le  coing 
de  la  Heuvelstraet  (rue  de  la  Colline)  vers  Saint-Nico- 
las; vue  des  ruines  de  la  Fontaine-Bleue  et  de  la  maison 
du  Poids-de-la-Yille,  tirant  vers  les  PP.  Co?'deliers; 
vue  des  ruines  depuis  l'église  de  Saint-Nicolas  vers  le 
Marché  ait  Poisson;  vue  des  ruines  du  dedans  de  la 
Boucherie  ;  vue  des  ruines  le  long  de  la  Berghstraete  et 
de  la  chapelle  de  Sainte-Anne;  vue  des  ruines  de  la 
rue  de  Longs-Chariots  ;  vue  des  ruines  de  la  rue  de 
l'église  de  la  Madelaine  montant  à  la  Court  ;  vue  des 
ruines  de  la  rue  descendant  de  la  Court  vers  le  Marché- 
aux-Herbes ;  vue  des  ruines  de  la  rue  Perrière  l'hôtel 
de  ville,  montant  vers  l'église  de  Saint- Jean  ;  vue  de  la 
rue  tirant  du  Grand-Marché  vers  le  Manneken-Pis. 

Toutes  ces  gravures  nous  représentent  des  rues  cou- 
vertes de  décombres,  et  des  habitations  entièrement  dé- 
truites, ou  à  moitié  dévastées;  quelques  édifices  cons- 
truits avec  plus  de  solidité,  et  plusieurs  fontaines,  comme 
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celles  de  la  Laitière,  près  de  la  grande  entrée  de  l'église  de 
Saint-Nicolas,  celle  des  Trois-Pucelles,  celle  delà  Vierge, 
dans  la  rue  de  Lombard,  ont  seuls  échappé  à  la  des- 
truction. Quelquefois,  au  milieu  des  ruines,  on  distingue 
de  beaux  modèles  du  style  Renaissance.  Tels  sont,  entre 
autres,  une  grande  porte,  rue  des  Longs-Chariots,  et  un 
rez-de-chaussée  orné  de  cariatides,  dans  la  rue  de  la  Ma- 
deleine. 

Augustin  Coppens  a  aussi  exécuté  la  gravure  des 
planches  que  nous  coterons  ici  n»»  3,  5,  7,  10  et  11. 
Les  n"*  2,  4,  6,  8  et  9  sont  de  Richard  Van  Orley. 
Quant  au  n«  1,  ou  titre,  il  ne  porte  pas  d'indication. 

Dès  que  l'armée  française  se  fut  retirée,  le  gouverne- 
ment et  le  magistrat  prirent  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  rendre  à  la  ville  la  sécurité  et  la  prospérité 
dont  elle  jouissait  avant  le  coup  fatal  qui  était  venu  la 
frapper.  Leurs  efforts  furent  couronnés  de  succès,  et,  en 
quelques  années,  les  traces  du  bombardement  disparu- 
rent: de  nouvelles  constructions,  élevées  pour  la  plu- 
part dans  un  style  riche  et  élégant,  remplacèrent  les 
bâtimens  que  l'artillerie  de  Villeroi  avait  anéantis,  et, 
nouveau  Phénix,  Bruxelles  sortit  de  ses  cendres  plus 
splendide  que  jamais. 

Pendant  qu'ils  remplissaient  cette  tâche,  les  chefs  de 
la  commune  bruxelloise  eurent  à  lutter  contre  des  obsta- 
cles et  des  diflicultés  sans  nombre;  heureusement,  ils 
trouvèrent  de  l'appui  dans  le  gouvernement,  et  surtout 
dans  l'Electeur,  qui  aimait  Bruxelles  et  qui  voulait 
conquérir  l'affection  de  ses  habitans.  Il  avait  informé 
Charles  II  du  zèle  que  ceux-ci  avaient  déployé  pour  son 
service:  il  s'empressa,  par  la  lettre  suivante,  de  leur 
faire  part  de  la  satisfaction  du  roi  : 

Maximilien-Emanuel,  par  la  (jràce  de  Dieu,  dttcq  de  la  haute  et 
basse  Bavière  et  du  haut  Palatinat,  comte  palatin  du  Rhin^ 
grand  Eschanson  du  saint  Empire  et  Electeur,  lantgrave  de 
Leichtenherq ,  gouverneur  des  Pais-Bas. 
Chers  et  bien  amez,  aiant  donné  part  au  Roi  de  ce  que  s'est 
passé  dans  le  bombardement  de  cette  ville,  Sa  Majesté  nous 
marque  par  sa  response  sa  Royale  gratitude  de  la  constance 
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et  fidélité  que  vous  et  les  habitans  avez  témoigné  dans  ce  mal- 
heur, ce  que  nous  avons  bien  voulu  vous  participer,  ne  dou- 
tant pas  où  les  expressions  de  benignilé  et  d'amour  dont  Sa 
Majesté  vous  honnore  vous  seront  d'une  très  grande  consolation, 
et  que  vous  continuerez  à  donner  de  votre  part  des  marques 
de  la  continuation  de  votre  zèle  et  attachement  à  son  Roial 
service,  dans  touttes  les  occasions  qui  se  présenteront.  A  tant 
Chers  et  bien  amez,  notre  Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
Du  camp  de  S' Quintin-Lennicq  le  5"  octobre  1693. 

M.  Ema>uel. 

J.   L.  CLA.RISSE. 

A  nos  chers  et  bien  amez,  les  bourgmestre,  eschevins  et 
conseil  de  la  ville  de  Bruxelles  (1). 

L  état  déplorable  dans  lequel  se  trouvait  l'hôtel  de  ville 
ne  permettant  plus  aux  magistrats  d'y  tenir  leurs  séances, 
il  se  mirent  en  quête  d'un  local  convenable.  Ils  jetèrent 
d'abord  les  yeux  sur  le  rez-de-chaussée  du  palais  archié- 
piscopal, et  l'échevin  d'Orville  fut  chargé  de  le  deman- 
der au  primat  Humbert-Guillaume  de  Précipiano.  Cette 
négociation  ne  réussit  pas  ou  n'eut  pas  de  suite,  non 
plus  que  celle  qui  avait  été  engagée  en  même  temps  avec 
le  recteur  des  Jésuites.  Le  27  août,  par  acte  passé  de- 
vant le  notaire  Lion,  les  trésoriers  et  receveurs  prirent 
en  location  l'hôtel  d'Ursel,  pour  trois  ans,  et  moyennant 
2,600  florins  par  an.  Les  quatre  premiers  mois  furent 
payés  d'avance,  et  les  bureaux  de  l'administration  s'y 
installèrent  aussitôt.  Pendant  quelque  temps,  la  Halle- 
aux-Draps  se  tint  dans  une  chambre  du  couvent  des 
Chartreux. 

La  confusion  rendait  presque  nulle  l'action  de  la  police; 
les  rues  dévastées  n'étaient  pas  sûres,  et  les  voleurs  y 
trouvaient  aisément  un  abri.  Pour  mettre  fin  à  ces  dés- 
ordres, on  décida  que,  chaque  jour,  deux  compagnies 
bourgeoises  veilleraient  à  la  tranquillité  publique.  La 
rue  des  Pères  Augustins  fut  désignée  pour  leur  servir 
de  place  d'armes,  et  l'hôpital  de  Saint-Laurent  devint  le 
lieu  de  réunion  du  conseil  de  guerre  de  la  milice  com- 


(1)  Original  aux  archives  de  la  ville. 
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munale  (résolution  du  magistrat,  en  date  du  d8  août). 
Les  habilans  qui  avaient  changé  de  domicile ,  et  ils 
étaient  nombreux,  furent  maintenus  provisoirement  sur 
le  rôle  de  la  compagnie  à  laquelle  ils  appartenaient  anté- 
rieurement à  l'incendie.  L'ordonnance  dans  laquelle  se 
trouve  cette  disposition  voulut  que  chaque  jour  une  sec- 
lion  se  réunît,  armée  de  pelles  et  de  pioches,  pour.aider 
à  enlever  les  décombres  qui  obstruaient  les  rues.  Les 
membres  des  sermens,  et  les  exemptés,  dans  les  temps 
ordinaires,  du  service  de  la  garde  bourgeoise,  devaient, 
en  cette  circonstance,  se  joindre  à  leurs  voisins  (14  no- 
vembre i69o)  (i). 

Le  magistrat,  prévoyant  que  les  subsistances  vien- 
draient à  manquer,  avait  suspendu,  le  15,  la  perception 
des  droits  qu'on  levait  sur  les  denrées  entrant  en  ville. 
Cette  mesure  neut  pas  le  résultat  désirable.  On  réussit 
mieux  à  approvisionner  Bruxelles  en  s'adressant  aux 
cités  voisines.  L'administration  locale  écrivit  à  Louvain, 
à  IMalines,  à  Anvers  que  le  désordre  régnait  dans  toute 
la  partie  inférieure  de  la  ville,  que  les  habitans  man- 
quaient de  pain.  Elle  priait  qu'on  lui  en  envoyât  le  plus 
possible,  pendant  huit  jours,  et  s'engageait  à  le  payer 


(1)  Alsoo  het  convenieerl  dat  de  borselycke  wachten  worden  geredresseert  en 
dyenvolgen  de  thien  conipaignien  gebracht  tothaere  fiinctien  en  voorigen  staet,  soo 
hebben  myne  Heeren  die  Amptman,  Borgenieesteren,  Schepenen,  enz.,  goetgevonden 
t' ordonneren,  gelyck  sy  doen  by  desen,  dat  aile  ofllciers,  coniposanten  en  supposten, 
wiens  wooninge  alTgebrandt  syn,  ende  1er  dyer  oorsaeke  hiin  in  andere  wycken  heb- 
ben geretireert,  voortaen  tôt  naerdere  ordre  geliouden  siillen  wonlen  al  ofle  sy  noch 
vvaeren  vvoonende  onder  luinne  voorige  wycken,  en  dyenvolgen  verobllgeert  syn 
aldaer  te  continueren  respectivelyck  bunne  functien  dienslen  en  compositien  en  nyet 
onder  de  wycken  aiwaer  sy  syn  geretireert,  op  de  pêne  geprescribeertby  de  ordon- 
nantien  dyen  aengaende  geemaneert. 

Ende  alsoo  het  convenleert  dat  aile  moegelycke  middelen  worden  aengewent  tôt  het 
suyveren  derstraeten,  soo  hebben  myne  voorseyde  lieeren  van  gelycken  goetgevon- 
den  l' ordonneren,  gelyck  sy  doen  niits  dat  daegelycx  eene  wycke  sal  hebben  te 
plonnieren,  gebuers  gewyse,  oni  lielpen  te  laeden  bel  gruys,  waeraen  subject  sullen 
wesen  aile  de  gène  onder  de  selve  residerende  ende  die  van  de  giilden,  soo  wel  ge- 
vreyde  alsongevreyde,  ensaleeii  ieder  des  raekcnde,opsynen  tour  hem  nioelenlaeten 
vinden,  met  eene  schuppc  heck  ofl  liuweel,  ter  plaetse  alwaer  l"  selve  nietten  uyt- 
slagh  van  den  troinniel  dacglis  le  vooren  sal  worden  vercondicht,  ofte  iemanden  in 
syne  plaetse  sonden,  op  pêne  dat  de  dcfaillanten  icder  reyse  sullen  vervallen  in 
amende  van  12  stuyvers  executabel  uyt  craghle  descr.  Ailes  tôt  naerdere  ordre, 
reserverende  enz. 
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immédialement.Son  Allesse  Electorale,  disait-elle  en  ter- 
minant, s'était  concertée  avec  les  généraux  des  puissances 
alliées  pour  faire  garder  les  chemins  et  pourvoir  à  la  sû- 
reté des  convois;  on  ne  devait  pas  craindre  les  Français, 
dont  on  était  séparé  par  la  Senne  et  par  le  canal,  le  long 
desquels  campait  le  duc  de  Wirtenberg.  Enfin,  le  ma- 
gistrat promettait  d'indemniser  les  propriétaires  des 
chariots,  charrettes  et  chevaux  qui  tomberaient  entre  les 
mains  de  l'ennemi. 

Nos  voisins  montrèrent  le  plus  grand  empressement  à 
nous  secourir,  et  témoignèrent  combien  ils  prenaient 
part  à  nos  malheurs.  Quand  le  bourgmestre  d'Anvers, 
Van  denCruyce,  reçut  la  lettre  du  magistrat  de  Bruxelles, 
il  ne  voulut  pas  laisser  partir  l'exprès  sans  réponse,  et 
en  écrivit  une  lui-même  :  «  Je  suis  heureux,  dit-il, 
de  pouvoir  vous  montrer  mon  dévouement  en  accom- 
plissant ce  que  vous  me  demandez.  J'ai  envoyé  à  tous 
les  boulangers  l'ordre  de  cuire  cette  nuit,  et  sans  dis- 
continuer, du  pain  de  froment  et  de  seigle  ;  on  vous 
enverra  demain  matin  tout  ce  qui  sera  préparé.  »  Les 
bourgmestres,  échevins  et  conseil  de  la  ville  et  province 
de  Malines ,  et  les  bourgmestres,  échevins  et  conseil  de 
Louvain  annoncèrent,  le  15,  qu'ils  agiraient  de  même. 
Les  chariots  arrivant  de  la  dernière  de  ces  villes  furent 
conduits  au  Parc  et  déchargés  dans  les  petites  écuries 
de  la  Cour  (1). 

La  charité  ordinaire  des  Belges  ne  leur  fît  pas  défaut 
dans  cette  circonstance  mémorable  ;  les  chefs  du  gouver- 
nement en  donnèrent  l'exemple.  L'archevêque  Humbert- 
Guillaume  de  Précipiano  fit  transporter  à  Bruxelles 
plusieurs  charrettes  chargées  de  vivres;  l'université  de 
Louvain  donna  aux  pauvres  du  pain;  le  clergé  et  la  no- 
blesse se  montrèrent  également  généreux.  Maximilien- 
Emmanuel,  de  son  côté,  imposa  ses  Etats  héréditaires 
pour  venir  au  secours  des  habilans  de  sa  nouvelle  rési- 
dence, et  la  Hollande  nous  envoya  du  bois  de  charpente. 

(1)  Résolution  du  magistrat  en  date  de  16  août. 
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Insensiblement  l'ordre  se  rétablit,  et  les  mesures 
exceptionnelles  que  le  bombardement  avait  provoquées 
cessèrent  d'exister.  On  rétablit  bientôt  la  perception  des 
droits  sur  les  denrées,  sur  les  bières  (19  août)  et  sur  le 
bétail  (29  août).  Le  centre  de  la  ville  n'étant  pas  encore 
désobstrué,  on  plaça  provisoirement  le  Poids  de  la  Ville 
et  les  étaux  des  bouchers  à  la  Monnaie^  le  marché  aux 
veaux,  près  des  Augustins;  les  marchés  aux  tripes  et  au 
beurre,  rue  des  Boiteux ^  le  marché  au  bois,  près  les 
Capucines :,  les  bouchers  étrangers  allèrent  sétablir  près 
du  jardin  des  arquebusiers  (rue  des  Chartreux)  (1). 

L'insuffisance  des  logemens,  résultat  de  l'embrasement 
de  plusieurs  milliers  de  maisons,  éveilla  la  cupidité  de 
quelques  propriétaires.  Plusieurs  d'entre  eux  préten- 
dirent, en  se  fondant  sur  une  disposition  du  droit  ro- 
main, que  par  le  fait  seul  de  l'anéantissement  de  leur 
demeure  habituelle,  ils  étaient  en  droit  de  venir  habiter 
une  autre  de  leurs  propriétés  et  d'en  expulser  le  loca- 
taire. Les  locataires,  d'autre  part,  alléguaient  que  la 
disposition  invoquée  par  leurs  adversaires  n'avait  jamais 
été  en  vigueur  dans  le  pays,  que  l'article  116  de  la  Cou- 
tume de  Bruxelles  lui  était  contraire.  Le  Conseil  de  Bra- 
bant,  saisi  de  la  question,  décida  que  le  propriétaire 
pourrait  réclamer  d'un  de  ses  locataires  la  jouissance  de 
la  moitié  de  Ihabitation,  à  charge  de  réduire  le  taux  du 
loyer.  Si  un  pareil  partage  était  impraticable,  le  locataire 
devait  obtenir  la  préférence  (12  septembre)  (2). 


(1)  Ordonnance  du  19  août. 

(2")  Op  hel  vertoogh  gedaen  aen  die  Cancellier  ende  liiyden  van  den  Souvereynen 
Raede  geordonneert  in  Brabant,  van  wegens  die  Borgeraeester,Schepenen  ende  Raedt 
deser  stadt  Brussele,  by  brieven  van  den  tweeden  deser,  inlioiidende  dat  alsoo  door  de 
overgecomene  bombarderinge  deser  stadt  eene  considérable  menichte  van  huysen 
waeren  geconsumeert  door  den  brantoft  soedaeniglilyck  bescbaedight  dat  die  nyet 
nieer  bewoonbaer  en  waeren,  ende  datter  1er  dycr  occasie  daegelycx  ontstonden 
ende  voorvielen  menichvuldige  questien  ende  geschillen  op  het  feyt  van  de  verluie- 
ringe  der  huysen  ende  cesseriiige  vandien,  pretenderende  de  afgebrande  proprleta- 
rissen  dat  de  contracten  van  huere  in  hennen  regarde  souden  syn  comen  te  cesseren, 
ende  dat  sy  souden  syn  gerechticht  van  hcnne  verhuerde  huysen,  nyettegenslaende 
de  verhueringe  selITs  te  comen  bewoonen ,  ende  de  huerlin,-;cn  dacruyt  te  doen  ver- 
trecken,  hen  fonderende  op  de  dispositie  van  de  genicyne  gesclire\  en  rechten  in  I-.  3a. 
cod.  de  locato  etconducto,  aen  de  proprietarissen  noodigh  hebbende  benne  eygenc 
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Quelques  jours  après,  l'administration  locale,  voulant 
mettre  fin  à  d'autres  contestations  du  même  genre,  fit 
parveniràl'Electeur  une  supplique  conçue  en  ces  termes: 
A  son  Alteze  Electorale, 

Remonstre  très  humblement  ceux  du  magistrat  de  la  ville 
de  Brusselles  que  pour  empêcher  que  les  propriétaires  et  au- 
tres dont  leurs  maisons  en  cette  ville  ont  échappé  l'embrase- 
ment, n'enchérissent  trop  le  louage  d'icelles,  et  n'augmentent 
ainsy  le  malheur  de  ceux  qui  les  ont  eu  bruslées,  il  est  très 
important  d'y  mettre  quelque  remède  comme,  par  exemple, 
d'ordonner  que  les  maisons  dans  cette  ville  ne  pourront  estre 
louées  que  tout  au  plus  un  quart  davantage  de  ce  qu'elles  l'ont 
esté  dernièrement  devant  le  bombardement,  et  les  quartiers 
des  maisons  et  chambres  à  l'advenant,  et  que  celles  qui  ont 
esté  occupées  par  les  propriétaires  ou  usufructuaires ,  ou  au- 


huysen,  toevoegende  dese  faculteyt,  eiide  dat  de  huerlingen  ter  contrarîen  preten- 
deerden,  dat  de  voorseyde  dispositie  hier  te  lande  nyet  en  soude  wesen  aengenomen, 
nochte  oock  met  eenich  exempel  bevesticlit  en  soude  connen  worden,  dat  in  dyerge- 
lycke  voorvallen  eenen  huerlincli.  in  faveur  van  dyergelycke  proprielarissen  soude 
syn  gedwongen  geweest  het  gehuert  huys  te  ruymen,  des  te  min  dat  men  bevondt  dat 
allioewel  volgens  de  voorgeroerde  gemeyne  rechten  den  coop  gonck  voor  hueringe 
daervan  eveiiwel  volgens  het  gebruyck  ende  expresse  costume  deser  siadt  arti- 
cula 116,  \\3S  afgewekcn  ende  gcetablisscert  eene  contrarie  maxime,  vau  dat  de  hue- 
ringe gonck  voor  coop,  tôt  een  teecken  dat  nien  hier  le  I.i;ide  gewoonwas  de  contrac- 
den  van  hueringe  volgens  de  niutuele  convenlie  altyd  staende  te  houden,  ende 
gemerckt  dat  het,  onder  corrcctie,  convenieerde,  dat  nopende  dit  point  in  dcse  con- 
jecture van  tyde,  ende  om  te  eviteren  de  nuiUipliciteyt  van  de  processen  enue 
verscheydentheyt  van  sententien  gesteit  wirdt  eenen  vasten  grondtregel  waernaer 
hen  de  voorschreven  proprielarissen,  ende  huerlinghen  schuldich  souden  syn  te 
reguleren,  soo  hadden  sy  goetgevonden  van  des  aengaende  te  versoecken  het  gevoe- 
len  van  den  voorseyde  raede,  ten  eynde  de  voorgeroerde  geschillen  op  het  bequaemste 
ende  sonder  figure  van  procès  soude  mogen  worden  beslist,  ten  meesten  voordeele 
ende  rusle  van  de  ingeseneten,  't  sy  by  forme  van  eene  vaste  resolulie,  equilabele 
tempérament,  ofte  règlement  desaengaende  in  dese  gelegenthejt  te  fornieren. 
TBofft'gene  voorschreven  aengemerckt,  verclaert  dat  in  den  voorgeroerden  voor- 
val  den  huerlinck  is  gehouden  te  gedoogen  dat  den  affgebranden  proprielaris  geen 
ander  huys  hebliende  om  voor  syne  wooninge  te  gebruycken  sal  mogen  coraen  be- 
vvoonen  meù  syne  familie  de  helliclit  van  syn  verhuerl  huys,  by  soo  verre  hy  de  selve 
in  t'geheel  voor  syn  eygen  gerieCf  noodich  heeft,  welcke  hellicht  oft  minder  deel  tôt 
dyen  eynde  f  hunder  presenlie  by  commissarissen,  soo  in  keuckene,  winckel,  kel- 
der,  camers,  solders  als  anderssints,  soo  t'  best  doenelyck  is,  sal  gedesigneei  t  worden 
ende  naer  proporlie  van  dyen  sal  den  prys  van  de  huere  moelen  verminderl  worden. 
in  den  verstaende  nochtans  dat  ingevalle  dese  t'saemenwooninge  absolulelyck  soude 
ommogelyck  wesen,  d'vveick  sal  staen  ten  oordeele  van  de  voorseyde  commissarissen, 
den  huerlinck  daerinne  alleen  sal  vermogen  te  continueren,  ordonnerende  aen  een 
ieder  sich  daernaer  te  reguleren.  Aldus  gedaen  binnen  dese  sladl  Brussele  onder  liut 
cachet  secreet  van  syne  Majesteyl  den  UvelCfsten  september  van  den  jaere  seslhieii 
hondert  vyff  ent  negenlich. 

Signé  J.  P.  Christyîj,  Loco  Bodry, 
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très  qui  depuis  quelques  années  en  deçà  n'ont  pas  esté  louées, 
seront  taxées  à  proportion,  avec  ordonnance  à  tous  juges,  tant 
militaires  qu'autres,  de  modérer  à  Tadvenant  tous  contracts 
faits  à  ce  contraire  et  autres  encore  à  faire,  et  afin  que  pareil 
règlement  soit  inviolablement  observé  par  touttes  sortes  de 
personnes  tant  privilégiées  qu'autres,  les  Remonstrants  pren- 
nent leur  recours  vers  Votre  Alteze  Electorale,  la  suppliant  en 
toutte  submission  estre  servie  de  faire  émaner  semblable  règle- 
ment ou  tel  autre  qu'il  trouvera  convenir  soubs  son  autorité  et 
signature.  Qaoy  faisant,  etc. 

Le  24  septembre,  un  placard  défendit  aux  proprié- 
taires d'exiger  des  loyers  plus  élevés  que  ceux  qui  avaient 
été  perçus  pendant  les  trois  années  précédentes  (1). 

Près  du  palais  des  anciens  ducs  de  Brabant  et  à  l'en- 
droit nommé  le  Borgendael,  il  existait  un  grand  nombre 
de  petites  habitations  sur  lesquelles  le  magistrat  n'avait 
aucune  autorité,  et  où  l'on  pouvait  exercer  toute  espèce 
d'industrie,  sans  se  faire  recevoir  dans  la  bourgeoisie  ou 
dans  un  métier.  Elles  étaient  pour  la  plupart  occupées 
par  des  Français.  Les  nations,  qui  avaient  toujours  été 
jalouses  de  ce  privilège,  tentèrent  d'en  faire  suspendre 
l'exercice.  En  sollicilant,  pour  les  bourgeois,  la  faculté 
de  s'établir  dans  le  district  de  la  Cour,  elles  émirent 
le  vœu  qu'on  intimât  aux  étrangers  qui  y  séjournaient 
l'ordre  d'en  sortir.  Le  magistrat  ayant  transmis  leur 
demande  au  gouverneur  général,  rElecteur  répondit  : 

«  Comme  nous  avons  trouvé  convenir  d'accorder  pour  le 
terme  de  deux  ans  aux  bourgeois  de  cette  ville  ayants  eu  leurs 
maisons  bruslées  par  le  bombardement  de  la  France,  qu'ils 
pourroient  tenir  leurs  bouticqucs  dans  les  lieux  et  maisons 
situées  dans  le  district  de  celte  Cour,  occupées  par  ceux  de  la 
nation  françoise  et  autres  estrangers  point  bourgeois  nj-  admis 
dans  quelque  mestier  de  cette  ville  ;  nous  ordonnons  aux  dits 
françois,  et  autres  estrangers  n'estans  Bourgeois,  ny  admis  dans 
quelque  mestier  en  celte  ville,  de  sortir  de  leurs  dites  maisons 
et  bouticques,  siluées  dans  le  district  et  enclos  de  cette  Cour 
endedans  quinze  jours,  sans  que  notre  [intention  soit  de  faire 
préjudice  par  là  à  l'indépendance  du  même  enclos  et  district, 
et  de  ceux  qui  s'y  establiront,  de  la  jurisdiction  et  aulhorité 


(1)  Placards  de  Brabant,  t.  VI,  p.  8i. 
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tant du  Conseil  de  Brabant  que  du  Magistrat  de  cette  ville, 
tant  au  fait  de  justice  que  de  police,  et  autrement,  comme  il  a 
toujours  esté;  et  sera  faite  insinuation  de  cette  à  un  chacun 
desdits  françois  et  estrangers  dans  les  maisons  et  bouticques 
esquélles  les  dits  Bourgeois  de  cette  ville  voudront  s'establir,  et 
entrer  dans  les  conditions  de  leur  bail,  ou  en  payer  le  louage 
raisonable  si  lesdits  françois  et  estrangers  en  sont  proprié- 
taires. :> 

Fait  à  Bruxelles  le  19  d'octobre  1695. 

M.  Ejianuel. 
par  ordonnance  de  S.  A.  E.,  P.  de  Riva>-egra. 

Une  requête  ayant  été  présentée  à  l'Electeur,  sous  le 
nom  des  pauvres  bourgeois  de  Bruxelles,  afin  d'obtenir 
qu'on  diminuât  le  capital  des  rentes  hypothéquées  sur 
les  maisons  que  le  feu  de  Tennemi  avait  détruites,  le 
magistrat,  consulté  par  le  gouverneur  (22  décembre), 
repoussa  les  réclamations  des  pétitionnaires.  «  On  ne 
peut  pas,  disait-il,  faire  contribuer  dans  les  pertes  du 
bombardement  ceux  qui  en  ont  eu  leurs  biens  échappés, 
veu  que  ces  sortes  de  malheurs  regardent  proprement 
les  propriétaires.  Quoique  la  dite  requête,  ajoutait-il, 
ait  esté  présentée  sur  le  nom  général  des  pauvres  bour- 
geois, nous  ne  remarquons  qu'une  personne  ou  deux  qui 
en  sollicitent  l'expédition  »  (21  janvier  1696). 

Depuis  le  23  aoiit  169o  jusqu'au  24- juillet  1696,  on 
travailla  continuellement  à  désobstruer  les  rues.  Des  juifs 
avaient  proposé  de  se  charger  de  ce  déblai;  mais  ils  de- 
mandaient 300,000  florins,  et  le  magistrat  ne  voulait  leur 
donner  que  la  moitié  de  cette  somme.  L'entreprise  fut 
alors  confiée  au  receveur  Pierre  Vanderhaegen,  boucher 
d'agneaux,  qui  parvintàreffectuer  moyennant  91  .oi?  flo- 
rins (1).  Une  mesure  énergique  en  accéléra  l'achèvement. 
Le  conseil  d'Etat  mit  en  réquisition  les  valets  et  les  che- 
vaux de  carrosse  des  personnes  soumises  à  sa  juridiction, 
et  invita  le  Conseil  de  Brabant  (2)  et  le  magistrat  à  agir 
de  même  à  l'égard  de  leurs  subordonnés.  Voici  la  teneur 


(1)  Geschîedenissen  van  Brussel,  nis. 

(2)  Dépêches  des  23  août  et  19  septembre.  Registres  aux  résolutions  du  souverain 
Conseil  de  Brabant. —Histoire  de  Bruxelles,  par  MM.  Hf.SNE  et  Wauters,  t.  MI,  p.  136. 

4. 
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de  la  dépêche  qui  fut  adressée  à  celte  fin  au  dernier  de 
ces  corps  : 

Messieurs, 

Ayans  considéré  le  degast  et  la  ruine  des  maisons,  cloistres 
et  autres  bàtimens  que  le  feu  par  le  bombardement  des  enne- 
mis, at  causé  en  cette  ville,  ce  qui  at  remply  les  principales 
rues  de  ruines  et  masures  des  dites  maisons  et  bàtimens,  et  les 
(a)  rendu  impraticables,  avecq  l'interruption  entière  du  com- 
merce et  de  l'entrecommunication  des  Bourgeois  et  autres 
qu'il  convient  de  soulager  autant  que  faire  se  pourra  dans  ce 
triste  et  déplorable  accident ,  nous  avons  trouvé  convenir  de 
vous  encharger  de  faire  publier  une  ordonnance,  par  laquelle 
soit  ordonné  à  vos  supposts,  bourgeois  et  tous  autres  de  vostre 
jurisdiction  qui  ont  des  chevaux  de  carosse,  d'en  envoyer  deux 
avecq  un  cocher,  et  mesme  un  chariot  (s'ils  en  ont)  afin  de  tra- 
vailler par  quartier  deux  fois  la  sepmaine  pour  sous  vostre 
direction  assister  à  lever  et  transporter  hors  de  rues  les  masu- 
res, et  rendre  les  chemins  libres,  et  à  ceux  qui  n'ont  pas  de 
chevaux,  de  venir  travailler  au  même  effect  avecq  un  picquet 
ou  boyau,  avec  avertence  que  ceux  qui  ne  pourront  ou  ne 
voudront  travailler  personnellement,  y  pourront  envoyer  un 
valet  ou  un  ouvrier  à  leur  place,  le  tout  sous  comination  d'une 
amende  exécutoire,  ipso  facto,  à  charge  des  dcfaillans,  et  que 
vous  pourrez  à  leurs  frais  mettre  une  autre  personne  en  leur 
place,  vous  adverlissant  que  nous  avons  ordonné  le  mesme  à 
tous  les  Consaulx,  Chambre  des  comptes,  et  affranchis,  tant 
pour  eux  que  ceux  qui  sont  de  leur  jurisdiction  ou  coërlion, 
sous  pareille  peine  et  amende ,  et  chargé  rArchcvesque  de 
Blalines  d'ordonner  à  tout  le  clergé,  tant  séculier  que  régulier, 
de  cette  ville,  de  faire  le  mesme,  exceptez  ceux  des  cloistres 
bruslez  qui  passerons  en  travaillant  es  rues  devant  leurs  clois- 
tres, et  afin  que  tout  ce  que  dessus  soit  réglé  de  manière  que 
l'on  puisse  parvenir  à  l'effect  souhaité  en  ce  regard,  vous  nom- 
merez et  députerez  des  personnes  qui  auront  la  direction  et 
veilleront  sur  les  travailleurs  aux  quartiers  que  vous  trouverez 
convenir,  nous  confians  que  vous  vous  y  employcrez  avecq 
toutte  l'exactitude  que  nous  avons  sujet  d'espérer  de  vostre 
zèle,  et  pour  qu'un  chacun  y  concourrc  également,  l'on  vous 
fera  délivrer  une  liste  ou  mémoire  des  chevaux  et  personnes 
qui  seront  obligez  d'assister,  comme  dit  est,  à  ce  travail,  vous 
ordonnant  d'envoyer  au  Secrétaire  ayant  signé  cette,  une  pa- 
reille liste  des  chevaux  et  chariots  de  vos  supposts,  bourgeois 
et  autres  justiciables  qui  sont  sous  vostre  coërtion.  A  tant 
Messieurs  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De 
Bruxelles  28  d'aoust  1695  Cox{ie)  v[idit]. 
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Les  gens  du  Conseil  d'Estat  du  Roy  en  absence  de  S.  A.  E.. 
bien  vostres.  P.  J.  Galuak. 

A  ceux  du  magistrat  de  Bruxelles. 

Les  commissaires  choisis  parle  magistral  pour  veiller, 
de  concert  avec  les  habitans  des  différens  quartiers,  à 
l'exécution  des  travaux  furent  :  pour  la  chaussée  ou 
rue  delà  Madelaine,  l'échevin  d'Orville:  pour  la  rue  de 
la  Montagne,  le  trésorier  Fierlants  ;  pour  la  Putterie  et  la 
Longue  rue  des  Chariots,  le  receveur  Bronckorst  et  le 
pensionnaire;  pourlaHalle-aux-Blés,  l'échevin  Deckher; 
pour  la  rue  des  Fripiers,  le  receveur  Sirejacobs;  pour  le 
Marché-aux-Herbes,  l'échevin  Steenhault.  (Résolution du 
29  août,)  Afin  d'éviter  l'encombrement,  on  traça  deux 
chemins  :  l'un  pour  l'aller,  l'autre  pour  le  retour,  et  on 
indiqua  aux  conducteurs  les  endroits  où  les  décombres 
devaient  être  transportées  (d). 

Quelques  particuliers  ayant  fait  jeter  sur  la  voie  pu- 
blique les  délDris  de  leurs  habitations,  et  augmenté  ainsi 
l'encombrement  qui  y  régnait,  l'autorité  locale  leur  inter- 
dit d'en  user  de  la  sorte  à  l'avenir,  sous  peine  de  300  flo- 
rins d'amende.  Elles  les  avertit  qu'après  que  le  déblai 
des  rues  serait  complètement  effectué,  elle  ferait  enlever 
les  décombres  qui  se  trouveraient  encore  sur  l'emplace- 
ment des  propriétés  particulières  (26  octobre  1695). 

Au  mois  d'août,  le  magistrat  avait  appelé  à  Bruxelles 
les  paveurs  de  Louvain,  d'Anvers,  de  Malines  et  de 
Nivelles,  en  leur  promettant  le  salaire  qu'ils  recevaient 
habituellement,  plus  leurs  frais  de  route.  Ce  ne  fut  toute- 
fois que  quelques  mois  plus  tard  qu'on  pût  songer  à  réta- 
blir le  pavement  des  rues  du  centre  de  la  ville.  Comme 
ce  travail  était  d'une  grande  importance  pour  le  gouverne- 
nement.àcause  des  mouvemens  qui  s'opéraient  dans  l'ar- 
mée à  certaines  époques  de  l'année,  et  surtout  lors  de 
l'ouverture  de  la  campagne,  une  somme  de  dix  mille  flo- 
rins fut  allouée  à  la  ville  pour  qu'elle  le  menât  à  bonne  fin. 
et  l'Electeur  l'exhorta, le  11  avril  1696,  à  le  pousser  «avec 

(1)  Poppens. 
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tout  l'empressement  possible  et  sans  diseonlinualion  (i  ) .  » 
L'état  de  délabrement  dans  lequel  se  trouvaient  les 
propriétés  particulières  entraînait  beaucoup  d'inconvé- 
niens:  le  plus  grave  est  signalé  dans  la  pièce  suivante, 
qui  nous  apprend  aussi  comment  on  le  fit  disparaître. 

Lettre  de  l'Electeur  au  magistrat,  en  claie  du  6  octobre  1693. 

Chers  et  bien  amez.  Estans  informé  des  malheurs  qui  arri- 
vent à  plusieurs  bourgeois  et  autres  personnes  qui  se  trouvent 
en  cette  ville,  par  des  cheutes  imprévues  des  frontispices  ou 
murailles  estantes  aux  maisons  ruinées  par  le  bombardement, 
dont  il  est  arrivé  hier  de  tristes  exemples,  cognus  à  un  chacun, 
qu'il  est  a  craindre  qu'il  en  arrivera  d'autres  plus  grands  par  les 
vents,  pluyes,  gelées  et  autres  mauvais  temps  de  la  présente 
saison  et  de  Thiver  prochain,  nous  vous  faisons  celte,  pour  vous 
ordonner  de  dénommer  promptement  des  experts,  pour  visiter 
les  dictes  ruines,  et  faire  abbatre  tous  les  frontispices,  mu- 
railles ou  autres  débris  de  battiments,  sans  exception  et  sans 
avoir  égard  à  la  condition  des  propriétaires,  le  tout  aux  frais 
de  la  ville,  cette  exécution  vous  estant  enchargée  pour  éviter 
le  retardement  et  dilays  que  pourroient  apporter  les  proprié- 
taires, si  cette  ordonnance  estoit  à  leur  charge,  a  tant,  etc. 

Afin  d'interdire  aux  malfaiteurs  l'accès  des  bâtimens 
commencés  et  des  terrains  encore  abandonnés,  les  habi- 
lans  furent  invités  à  les  clôturer  du  côté  de  la  rue,  en 
élevant  une  muraille  ou  des  palissades  de  dix  pieds  de 
haut  (2). 

Les  marchands  de  Boom  ayant  subitement  élevé  le 


(1)  Original  aux  Archives  de  la  ville. 

(2)  Myne  Heeren  die  Aniplman,  Borgenieesteren,  Scliepenen,  Trésoriers,  Rentinees- 
teren  ende  Raedt  deser  stadt  Brussele,  niet  iiieer  ter  Jierteii  liebbende  als  tôt  rust 
van  de  gemeynte  te  voorcomnien  aile  dieveryenende  ineonvenienten,  die  de  inwoon- 
deren  met  desen  aenstaenden  wintergeschaepeu  syn  t' onderslaen  by  faulte  dat  de 
geruineerde  erven  niet  opgebaiiwt  ofle  behoorelycit  geslolen  en  syn,  vernieuwende 
d'ordonnantie  van  den  16  juny  1696,  ordoniieren  aen  aile  eygcnaers  van  de  nyct  opge- 
bauwUc  erven,  dcselve  biiineti  14  dae^en  ter  straete  weeils,  te  hescbiulden,  ende 
behoorelyckte  belieymen  met  eenen  muer  oftc  met  plancken  tenmluslen  terlioocbde 
van  thien  voeten,  niltsgaeders  aen  de  gène  die  hunne  erven  alreede  gesloten  hebben, 
endc  waerv'an  de  mueren  syn  geopent  ofte  affgevallen,  de  selve  proniptelyck  te  repa- 
reren  ende  te  verhoogen  als  boven,  opdat  den  eenen  gcbuer  langbs  de  openliggendc 
erve  van  den  anderen  niet  en  worde  bestolen  ofte  verdruckt,  ailes  op  pcne,  dat  de 
defaillanten  sullen  vervallen  in  de  amende  van  25  giiUlens  te  bckeercn  naer  ouder 
gewoonte,  executabel  nyt  craclite  deser,  soo  tôt  verhael  derselver  pêne  aïs  tôt  het 
beheymen  ende  beschudden  van  liunne  erven.  Aldus  gepubliceert  23  8ber  1697. 
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prix  des  tuiles  à  un  taux  excessif,  et  l'ayant  porté  de 
5  florins  à  10,  11  et  même  12  florins,  les  couvreurs 
de  Bruxelles  s'en  plaignirent  à  Maximilien-Emmanuel  ; 
ils  lui  représentèrent  le  tort  que  leur  causait  cette  dé- 
rogation à  l'usage,  et  demandèrent  que  la  valeur  des  tuiles 
fut  ûiiée^  âu  ?naaji??in?n^à.  6  florins.  L'électeur  communi- 
qua leurs  doléances  au  magistrat  5  celui-ci  ne  put  les  con- 
tenter, parce  que  Boom  n'était  pas  soumis  à  sa  juridic- 
tion (Lettre  du  magistrat,  datée  du  51  août  1695),  mais 
pour  prévenir  les  spéculations  du  même  genre,  il  établit, 
avec  l'autorisation  du  gouverneur-général  (1),  un  tarif 
pour  la  vente  de  tous  les  matériaux.  La  mesure  de  chaux 
ne  pouvait  être  vendue  plus  de  12  sous,  ou,  si  c'était  de 
la  chaux  wallonne,  plus  de  15  sous;  le  mille  de  briques 
de  Boom,  plus  de  5  florins  du  Rhin  5  sous;  les  cent  pieds 
de  bois  de  charpente  plus  de  6  florins  10  sous,  etc.  (2). 
Il  était  du  devoir  du  gouvernement  de  stimuler,  de 
toute  manière,  le  zèle  des  propriétaires  des  maisons 
ruinées;  une  des  mesures  les  plus  efficaces  à  prendre 
dans  ce  but,  c'était  de  suspendre  la  perception  des 
droits  d'entrée  et  de  sortie  sur  les  matériaux  arrivant 
à  Bruxelles  des  Provinces-Unies  et  du  pays  de  Liège. 
Les  nations  le  demandèrent  instamment,  et  le  magistrat 
se  fit,  auprès  du  gouverneur  général,  l'organe  de  leurs 
désirs.  Maximilien,  ayant  considéré,  après  son  retour 
de  l'armée  ,   que  les  ruines  que   les  ennemis  avaient 


(1)  Liste  van  den  prys  van  de  materiaelen  dienende  tôt  het  opbouwen  van  de 
alTsebrande  luiysen  :  lerst  het  vat  kalclt  niet  hooger  te  mogen  verkoopen  aïs  tweld 
stuyvers  mette  vraclit.  —  Item  dat  men  het  vat  Walschen  Uaick  niet  hoogeren  sal 
mogen  verkoopen  als  13  st.  mette  vracht.  —  Item  dat  men  liet  diiysent  careelsteen 
lot  Bnissel  gebacken  niet  tiooger  en  sal  mogen  verkoopen  als  negen  guldens  sonder 
de  vracht.  —  Ilem  dat  men  het  duysent  boomsclien  steen  niet  hooger  en  sal  mogen 
verkoopen  als  vyffthien  guldens  vyff  stuyvers  ter  plaetse  sonder  last  en  de  vracht.  — 
Item  de  decktichelenniet  hoogeralssevenguldens, sonder  last  ende  vracht.— Item  de 
blouwsteentjens  oft  klompkens  ieder  duysent  niet  hooger  als  vyff  guldens  vyff  stuyv. 
sonder  last  ende  vracht.  —  De  gemeyne  paveytichelen  op  vier  guldens  vyff  stuyvers, 
ende  de  groote  soorte  naer  pioportie  der  plaetse  sonder  vraclil  ende  lasle.  —  Ieder 
kerre  sandre  twee  guldens  vyff  stuyvers  sonder  last  ende  vr.TChl.  -  Den  prys  van  het 
limmerhout  het  hondert  voet  met  de  vracht  6  g.  10  st. 

(2)  Cette  autorisation  fut  donnée  le  13  de  septembre  1695. 
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causées  par  le  bombardement  étaient  encore  peu  réta- 
blies, ordonna  : 

»  Pour  faciliter  aux  bourgeois  les  moyens  de  ce  rétablisse- 
«  ment,  que  tous  les  matériaux  propres  pour  rebastir  pour- 
<t  roient  entrer  francqs  et  libres  de  toutes  charges  et  impositions 
«(  qui  se  lèvent  tant  à  l'entrée  en  ce  pays  qu'en  celte  ville, 
''  pour  le  temps  de  trois  ans  prochains,  mo3'ennant  que  les  pro- 
<i  priétaires  bruslés  s'expurgent  sous  serment  par  devant  com- 
«:  missaires  du  conseil  des  finances  qu'ils  les  employerojit  à 
'i  rebastir  leurs  maisons  bruslées  et  ruinées  par  le  bombarde- 
<i  ment  sans  les  employer  ailleurs  directement  ni  indirocte- 
<c  ment,  et  que  pendant  le  dit  terme,  l'on  ne  pourra  construire 
«  des  nouveaux  édifices  dans  les  villes  circonvoisines  sans  nostre 
n  permission  ,  pour  que  les  bourgeois  bruslés  ne  soient  rc- 
«'  tardés  à  rebastir  leurs  maisons  (7  octobre  169o)  (1).  :> 

Quelques  jours  après,  le  greffier  Huysmans  fut  chargé, 
par  le  conseil  des  finances,  de  délivrer  des  actes  de  grâce 
à  ceux  qui  importaient  des  matériaux,  et  l'exportation  de 
ceux-ci  fut  formellement  interdite  (Déclaration  du  magis- 
trat, en  date  du  26  octobre). 

L'année  suivante,  la  caisse  communale  étant  épuisée, 
la  ville  demanda  la  permission  de  rétablir  les  droits  sur 
les  matériaux;  mais  cette  faculté  ne  lui  fut  accordée 
qu'avec  de  grandes  restrictions.  On  l'autorisa  à  lever,  en 
les  réduisant  de  moitié,  les  taxes  qu'elle  percevait,  avant 
le  bombardement,  sur  les  tuiles,  briques,  etc.,  entrant  à 
Bruxelles  par  bateaux,  et  celles  sur  les  ardoises  entrant 
par  terre  (Dépêche  de  l'électeur,  signée  au  camp  de  Ml- 
St.-Martin,  le  4  juillet  1696). 

Il  avait  été  défendu  aux  ouvriers,  sous  peine  de  100 
florins  d'amende,  de  demander  un  salaire  plus  élevé  que 
celui  qu'ils  recevaient  dans  les  temps  ordinaires  (Réso- 
lution du  magistrat,  du  18  août  1695),  et  on  avait  auto- 
risé tous  les  maîtres,  charpentiers,  maçons,  tailleurs  de 
pierre  et  couvreurs,  étrangers  à  Bruxelles,  à  y  venir  tra- 
vailler, avec  un  nombre  illimité  d'ouvriers  et  de  domes- 
tiques (Résolution  du  21  août).  Ces  mesures,  qui  de- 


(1)  Original  aux  Archives  de  la  ville. 


vaient  empêcher  le  prix  de  Ja  main-d'œuvre  d'atteindre 
un  taux  excessif,  excitèrent  de  grandes  réclamations;  les 
couvreurs  en  ardoises,  entre  autres,  remontrèrent  com- 
bien ils  souffraient  de  la  concurrence  des  couvreurs 
étrangers,  ceux-ci  n'étant  pas  assujétis  aux  charges  qui 
pesaient  sur  les  bourgeois,  et  ils  offrirent  de  servir  le 
public  aux  mêmes  conditions  qu'anciennement.  La  per- 
mission accordée  aux  étrangers  pour  le  terme  de  deux 
ans  ,  allait  expirer  ;  le  magistrat ,  à  la  prière  de  plu- 
sieurs des  nations,  fît  observer  à  l'électeur  que  la  plu- 
part des  membres  de  métiers  avaient  peu  d'ouvrage  et 
qu'ils  se  croyaient  assez  nombreux  pour  reconstruire  les 
maisons  qui  étaient  encore  en  ruines.  Ils  lui  demandèrent 
en  conséquence  de  ne  pas  renouveler  cette  permission,  et 
Maximilien-Emmanuel  s'empressa  de  les  satisfaire  (2o  sep- 
tembre 1697). 

Les  maîtres  se  plaignant  de  l'insolence  de  leurs  ou- 
vriers qui,  se  sentant  nécessaires,  voulaient  imposer  la 
loi  et  menaçaient  sans  cesse  d'aller  chercher  de  l'ou- 
vrage ailleurs,  le  magistrat  interdit,  le  26  octobre  169o, 
aux  ouvriers  de  quitter  leurs  maîtres  sans  l'assentiment 
de  ceux-ci,  et  aux  maîtres  de  recevoir  des  ouvriers  qui  ne 
seraient  pas  porteurs  de  ce  consentement  écrit,  sous  peine 
d'uncamendede50florins.On  enjoignit,  en  même  temps, 
aux  artisans  étrangers  qui  venaient  travailler  en  ville,  de 
faire  conster,  par  une  déclaration  de  la  loi  de  leur  lieu  de 
séjour  habituel,  qu'ils  étaient  reconnus  pour  maîtres  (1). 


^l)  Alsoo  groote  klachten  ghedaen  worden  tloor  verscheyde  ambachten  over  de 
iiisolentien  van  huiine  knechten  werckende  aen  de  batimenten,  deweicke  oni  in  dese 
conjecture  van  tyde  van  hunne  nieesters  ende  andere  t'extorqueren  ,  meerderen 
loon  als  hun  toekomt,  ende  by  het  minste  refus,  ofte  correclie,  verloopen  van  den 
eenen  meester  tôt  den  anderen,  soo  hebben  myne  Heeren  die  Lieutenant-Araptman, 
Borghemeesteren,  Schepenen,  ende  Raedt  der  stadt  van  Eiussel,  goetghevonden  te 
verbieden,ghelyck  sy  doen  by  desen,  dat  diergelycke  knechten  hunne  meesters  niet  en 
sullenmoghen  verlaten  sonder  hun  consent,  ende  daervan  le  heliben  een  schriftelyck 
afscheet,  nochteeenighe  andere  meesters  een  ander-mans  knechten  en  sullen  moghen 
aenveerden,  ten  vvaerc  uyt  \\etlighe  redene,  de  \\elcke  sy  «hehouden  sullen  zyn 
t'alleseren  voordeDekcns  ende  commissarissen  \an  den  selven  ambachte,  van  waei 
partyen,  niet  konnende  over  een  komen,  sy  hun  sullen  moghen  addresseren  op  des 
Heere  Borghemeeslers  rolle,  op  pêne  dat  de  gène  die  bevcnden  sullen  worden  hier 
aen  contrarie  te  doen,  sullen  vervallen  in  de  amende  van  vyfftich  guldens  voor  iedei 
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Le  seul  résultat  utile  que  pouvait  offrir  un  désastre 
aussi  déplorable  que  le  bombardement  ne  devait  pas  être 
négligé.  Une  belle  occasion  se  présentait  de  reconstruire 
le  centre  de  la  ville  sur  un  plan  uniforme,  d'y  élargir  les 
rues,  de  donner  aux  maisons  un  alignement  convenable; 
mais  les  administrations  d'alors,  habituées  à  une  marche 
timide  et  incertaine,  entourées  d'obstacles,  sans  argent, 
sans  crédit,  ne  tentèrent  rien  de  considérable.  En  outre, 
jalouses  de  leurs  prérogatives,  elles  ne  purent  parvenir 
à  sentendre.  Le 29  août  169o,  le  magistrat  avait  chargé 
le  premier  bourgmestre,  Téchevin  Lefebure  et  le  pen- 
sionnaire de  conférer  des  embellissemens  de  Bruxelles 
avec  la  chambre  des  comptes,  mais  des  contestations 
s'étant  élevées  entre  la  commune  et  les  autorités  supé- 
rieures, au  sujet  de  leurs  attributions  respectives,  la  pre- 
mière refusa  son  concours,  à  ce  qu'il  semble,  aux  projets 
présentés  pour  l'élargissement  de  quelques  rues.  Le  gou- 
vernement l'effectua  seul,  et  le  Conseil  des  Finances  auto- 
risa le  receveur  des  domaines  au  quartier  de  Bruxelles  à 
emprunter  une  somme  de  20,243  florins,  pour  être 
employée  au  paiement  des  fonds  à  acheter  dans  ce 
but  (1).  C'est  alors  qu'on  rendit  plus  spacieux  le  dé- 
bouché de  la  rue  des  Chapeliers  dans  la  Grand'Place,  la 
rue  des  Fripiers,  le  coin  de  la  rue  de  la  Madeleine  et  de 
la  Putterie,  les  rues  de  la  Montagne,  d'Arenberg  et  de 
Loxum,  etc.  On  ne  pratiqua  qu'une  seule  rue  nouvelle, 


conIravenUe,  in  tien  verstande,  dal  hier  aen,  gelycU  aen  aile  diergelycke  ordonnan- 
tien  oock  subject  sullen  wesen  de  vremde  nieeslcrs,  die  van  andere  steden,  vry- 
heden  ende  dorpen  alhier  komen  wercken,  ghelyck  oock  hunne  knecblen,  welcke 
voorszeyde  vremde  meesters  glieboiiden  sullen  zyn  1er  Ircsorie  deser  stadt  over 
te  brenghen  behoorelycke  certificatie  van  de  wetb  der  plaetse  huiider  residentie, 
van  dat  sy  hiin  nmbacht  verstaen,  ende  aldaer  voor  meesters  gewerckl  bebben, 
nytterlyck  binnen  vierthien  toekomende  dagen,  welcken  tyde  overstreken  zynde, 
en  sullen  daer  naer  sonder  de  selve  certificatie  alhier  niet  niogen  wercken  , 
op  pêne  van  de  amende  van  vyfTligb  guldens  voor  iedere  reyse,  aile  de  voorszeyde 
penen  le  bekeeren  naer  oiider  gewoonte,  executabel  uyt  krachte  deser,  reserve- 
rende  myne  voorszeyde  Heeren,  biin  nioerderen,  minderen  ende  veranderen  soc 
Uickmaels  liun  het  selve  goet  duncken  ende  ghelieven  sal.  Aldus  ghedaen  enz.,  op 
den26  octobcr  1695. 

(1)  8  octobre  1695.  Trésorerie  de  la  Chambre  des  Comptes.  —  Histoire  de  Bruxelles, 
par  MM.   HENNE  etWACTKRS,  t.  m,  p.  13". 


la  rue  de  Bavière,  dont  le  pavage  occasionna  aussi  de 
longues  discussions  entre  rÈIecleur  et  l'administration 
locale^  celle-ci,  qui  prétendait  n'avoir  pas  à  s'occuper  de 
cette  rue,  parcç  que  la  chambre  des  lonlieux  usurpait 
la  juridiction  sur  la  voie  publique,  fut  enfin  forcée  de 
céder  (octobre  1697). 

Le  24  octobre  i69o,  le  Conseil  de  Brabant  donna  un 
règlement  pour  l'embellissement  de  la  ville  et  des  mai- 
sons, pour  l'élargissement  des  rues  et  pour  la  commodité 
du  public.  Dans  le  proème,  il  déclare  expressément  que 
toutes  les  rues,  toutes  les  places  et  tous  les  héritages 
publics,  en  dedans  et  au  dehors  des  villes,  étaient  com- 
pris dans  les  régales  et,  à  ce  titre,  appartenaient  aux  sou- 
verains, qui  en  avaient  la  propriété  et  la  juridiction,  à 
l'exclusion  de  tous  autres.  Il  ajoutait  que,  de  temps  im- 
mémorial, le  chef  de  l'Etat  avait  permis  aux  habitans  de 
Bruxelles,  à  charge  de  payer  un  cens,  d'établir  des  sail- 
lies, des  gouttières,  des  entrées  de  cave  empiétant  sur 
la  voie  publique.  Le  règlement  interdit  les  saillies  et  or- 
donne que  les  eaux  pluviales  seraient  dorénavant  con- 
duites jusqu'au  sol  au  moyen  dégoûts,  et  les  caves  avan- 
çant dans  les  rues  fermées  par  des  portes  plates  (1).  Un 
décret  du  5  avril  1696,  rendit  ces  dispositions  plus 
générales  et  enjoignit  d'abattre,  endéans  l'année,  toutes 
les  saillies  existantes,  et  de  changer,  endéans  les  deux 
années,  les  gouttières  établies  contrairement  au  nouveau 
règlement  (2). 

Les  propriétés  bâties  étaient  alors  confondues  au  plus 
haut  degré.  C'est  ce  que  l'on  voit  dans  une  pétition  où  plu- 
sieurs habitans  se  plaignent  : 

<t  Qu'il  se  trouve  quantité  des  maisons  abatues  qui  ne  sont 
*c  seulement  communes  entre  plusieurs  propriétaires,  et  qui 
<i  sont  assujetties  à  diverses  servitudes  réciproques  tant  de  pri- 
<i  vces  qu'autrement,  mais  aussy  que  l'un  propriétaire  voisin  a 
'1  droit  d'avoir  des  chambres  dans  la  maison  voisine,  ce  qui 


d]  Placards  lie  BraOaiil,  T.  vi,  |>.  86. 
(2)  Ibid.  |).  88. 
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«  empêche  les  dicis  propriétaires  de  se  résoudre  à  rei)asl.ir 
<i  leurs  dictes  maisons  démolies  tant  à  cause  qu'il  leur  estini- 
•t  possible  de  faire  des  battiments  réguliers,  ainsy  que  l'ordre 
«I  de  l'architecture  le  demande,  que  l'un  empesche  la  lumière 
<!  de  l'autre  et  que  l'un  prétend  le  bâtir  d'une  façon  et  l'autre 
'1  d'autre,  qu'à  raison  que  de  la  dicte  communauté  résultent 
<i  plusieurs  inconvénients  préjudiciables  au  bien  publicq,  même 
•i  non  seulement  pour  les  mésintelligences  qu'entraînent  après 
<!  soy  naturellement  les  dictes  communautez,  ains  aussy  que 
'1  du  temps  de  la  peste  et  autres  maladies  contagieuses,  pour  la 
«  grande  communication  que  l'une  famille  en  ce  cas  est  obli- 
<t  gée  de  tenir  avecq  l'autre,  notamment  au  regard  des  privées 
u  communes,  les  maladies  se  conmiuniquent  fort  aisément,  en 
<t  sorte  que  si  aux  dicts  inconvénients  ne  soit  remédié  promp- 
«1  tement,  il  est  à  craindre  que  plusieurs  places  resteront  vuides 
't  au  grand  désordre  de  cette  ville.  >> 

Pour  remédier  à  ces  abus,  le  magistrat  demanda  et 
obtint  l'autorisation  de  déléguer  quelques-uns  de  ses 
membres,  pour,  de  concert  avec  le  contrôleur  de  la  ville, 
«  ou  gens  à  ce  connoissaiit,  décider  sommairement  et 
ce  sans  figure  de  procès,  de  toutes  les  difficultés  de  ce 
genre.  »  Les  commissaires  furent  autorisés  à  adjuger,  au 
besoin,  la  maison  entière  à  l'une  des  parlies,  à  condition 
qu'elle  désintéressât  la  partie  adverse.  (Décret  de  l'Elec- 
teur, en  date  du 29  novembre  169o.) 

Les  contestations  de  celle  nature  étaient  devenues 
difficiles  à  juger,  depuis  que  les  registres  dans  lesquels 
on  inscrivait  les  actes  d'adhéritances,  les  contrats,  les 
engagères  et  les  hypothèques  de  biens  avaient  péri 
dans  l'incendie  de  Ihôtel-de-ville.  Pour  réparer  autant 
que  possible  celle  perle  immense,  un  décret  du  22  oc- 
tobre 1 69o  ordonna  à  tous  ceux  qui  seraient  possesseurs 
d'actes  semblables  de  les  produire  à  la  trésorerie  de  la 
ville,  pour  qu'ils  y  fussent  vérifiés  et  enregistrés  de  nou- 
veau, à  peine  de  nullité,  et  ce  endéans  six  semaines 
pour  les  habitans,  et  endéans  trois  ou  six  mois  pour  les 
personnes  étrangères  à  lu  ville  (1). 

En  quelques  années,  les  traces  des  ravages  causés  par 


(I)  Placards  de  Urnhaiil.  I.  r,,  il  85. 
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le  canon  de  Villeroi  disparurent i  le  gouvernement,  le 
magistrat  reconstruisirent  successivement  les  édifices 
qui  avaient  été  la  proie  des  llammes  ;  la  piété  de  nos 
aïeux  vint  en  aide  aux  églises  et  aux  couvens  ruinés,  et 
les  corporations  laïques,  principalement  les  métiers,  par- 
vinrent, en  s'imposant  de  nouvelles  charges,  à  relever, 
sur  un  plan  plus  vaste  et  plus  splendide,  leurs  anciennes 
chambres  d'assemblée.  Quant  aux  particuliers,  ils  usè- 
rent largement  des  ressources  du  crédit.  Les  marchands 
anversois  leur  avancèrent  des  sommes  considérables,  et 
purent  se  vanter  de  ce  que  la  moitié  de  Bruxelles  leur 
était  hypothéquée.  Mais  la  prospérité  de  la  capitale  des 
Pays-Bas  reposait  sur  des  bases  trop  solides  pour  que 
cette  situation  se  prolongeât.  L'activité  qui  régnait  dans 
notre  ville  répara,  en  peu  de  temps,  les  perles  immenses 
qu'elle  avait  essuyées;  grâce  à  leur  laborieuse  ardeur, 
grâce  à  leur  esprit  d'ordre  et  d'économie,  ses  habitans 
furent  bientôt  en  état  de  se  libérer  de  leurs  dettes,  et  on 
les  vit  alors  déployer  de  nouveau,  dans  les  fêtes  publi- 
ques, ce  goût  du  luxe  qui  distingua  toujours  nos  aïeux. 
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